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Le  Codex  Puteanus  (i),  aujOurd'hui  k  la  Biblioth^que 
nationale  de  Paris,  Fonds  Latin  n''  8084,  est  de  tous 
les  manuscrits  qui  nous  restent  du  po^te  ehretien 
Prudence,  le  plus  ancien  et  le  plus  precieux.  Le  texte, 
sur  parchemin  tres  fin,  copie  en  lettres  onciales  ou 
carrees.  constitue  par  la  m^me  un  des  plus  rares  monu- 
ments  de  la  paleographie.  Mabillon  {2)  en  donne  comme 
specimen  le  commencement  de  rhymne  Ante  Somnum, 
et  il  remarque  qu'un  caract^re  particulier  de  cette 
6criture,  c'est  la  forme  sp^ciale  de  TH  (rejetee  apr^s 
FR  dans  Christus),  laquelle  ressemble  beaucoup  a  celle 
duK. 

Ge  manuscrit  remonte  au  moins  au  vi^  si^cle.  En 
effet,  outre  les  preuves  fournies  par  la  pal^ographie, 
on  lit  au  recto  du  feuillet  45  la  suscription  : 


(1)  II  porte  ce  nom  parce  qn'il  provient  de  la  bibliotheque  de  Jacque* 
Dupuy,  -^- 1656,  frere  du  celebre  Pierre  Dupuy,  et,  comme  lui,  garde  de  la 
biblioth^que  du  roi,  a  laquelle  il  l6gua  les  pretieux  ouvrages  qu'il  avait 
rassembl6s,  au  nombre  de  5000  volumes  imprimes  et  de  296  manuscrits. 

(2)  De  Re  Diplomatica,  lib.  V,  tab.  6,  n^  2.  Neap.,  1789. 
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Vettius  Agorius  Basilius. 

personnage  dont  on  trouve,  dans  plusieurs  manuscrits 
d'Horace,  a  la  fin  des  epodes,  la  nolice  suivante  : 
Vettius  Agorius  Basilius  Mavortius,  vir  clarus  et  il- 
lustris,  ex  comite  domestico,  ex  consule  ordinario,  legi 
et  ut  potui  emendavi,  conferente  mihi  Magistro  Felice^ 
oratore  Urbis  Romce  (i).  Or  ce  Mavortius  fut  Consul  sine 
conlega  a  Gonstantinople  en  527.  Si  donc  le  manuscrit 
coUationne  par  lui  nest  pas  du  v^  ou  meme  du  iv®  si^cle, 
il  ne  peut  etre  posterieur  au  \f. 

Le  Puteanus  comprend  20  fascicules  ou  158  feuillets ; 
ii  n'est  pas  comme  les  autres  manuscrits  de  Prudence 
charge  de  variantes  et  de  gloses.  Malgre  son  age  et  sa 
valeur,  il  n'a  servi  qu'a  T^dition  de  Heinsius  (2),  la 
meilleure  parmi  les  anciennes  au  point  de  vue  des 
leQons.  11  contient  : 

1**  Le  Cathemerinon, 

2«  L'Apoth^ose, 

3°  L'Hamartigenie, 

4''  La  Psychomachie, 

5''  Les  quatre  premi^res  Hymnes  du  Peristephanon  et 
la  cinqui^me  jusquau  vers  142. 

Les  trois  derniers  feuillets  du  manuscrit,  de  m^me 
format  et  de  meme  parchemin,  mais  de  main  difF^rente, 


(1)  Cf.  Jahn  in  Actis  Societatis  Saxonicce,  1851,  p.  363.  De  Rossi,  Bul- 
letin  d'arch6ologie  chretienne,  1868,  p.  49,  ea  tire  a  juste  titre  la  conclusion 
que  ce  Mavortius,  ainsi  que  ses  contemporains  Felix,  Tannotateur  de  Mar- 
cianus  Capella,  et  Turcius  Rufius  Asterius  Apronianus  qui  collationna 
Vergiie  et  dont  Toriginal  existe  encore  ^  Florence,  6taient  chr6tiens.  Ce  fait 
d'ane  r6vision  de  Prudence  par  le  correcteur  d'Horace  prouve  aussi  que  les 
6tudes  de  litt^rature  classique  florissaient  parmi  les  chr^tiens  du  vi^  siecle 
et  servaient  de  base  aux  etudes  litteraires. 

(2)  Amsterdam,  Elz6vir,  1667. 
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contiennentlepo^me  anonyme  dont  nousavons  Tintention 
de  nous  occuper.  Chacune  des  cinq  premi^res  pages, 
(156a,  156b,  157a,  157b,  158a)  comprend  21  vers,  la 
sixi^me  (158b)  n'a  que  les  17  derniers.  Le  texte  est  en 
belles  semi-onciales  et  Ton  y  rencontre  seulement  deux 
ou  trois  abreviations.  Mais,  k  travers  ce  parchemin  ex- 
cessivement  mince   et  transparent,    Tencre   a  souvent 
perc^  ^  jour  et,  comme  dit  Morel  (i),    transform^  la 
feuiile  en  une  sorte  de  dentelle.  Le  premier  feuiliet  est 
bien  conserve  quoique  les  iettres  du  verso  se  voient  au 
recto;   Paul  Kriiger,  dans  Tarticle  publi^  par  Momm- 
sen  (-2),  dit  aussi  avoir  lu  sans  peine  le  recto  du  2^  et  le 
verso  du  3*^;  mais,  au  verso  du  2^  et  au  recto  du  dernier, 
les  lettres  sont   ou   effac^es,   ou  remplacees  par  des 
trous,  ou  tellement  enchevetrees  que  la  lecture  de  ces 
deux  pages  presente  les  plus  grandes  difficultes.  Si  les 
marques  exterieures  assignent  k  ces  feuilies  a  peu  pr^s 
le  m^me  age  qu  au  reste  du  manuscrit,  les  signes  in- 
ternes  nous  paraissent  lui  meriter  aussi  une  confiance 
presque  ^gale.  Malgre  des  erreurs  ^videnles,  on  peut 
dire  que  ce  texte  ^legant  est  g^n^ralement  correct,  et, 
parmi  les  details  d'orthographe,  les  formes  formonsus, 
pulcerrima,  inmitis,    conponere,    conposuit^    s'appuient 
sur  Tetymologie  et  sur  Tautorit^  des  textes  les  plus 
authentiques. 

Mais  c'est  surtout  k  Taide  des  fautes  que  nous  pou- 
vons,  comme  d'ordinaire  du  reste,  nous  faire  une  id6e 
de  la  valeur  de  ce  manuscrit.  Ainsi,  nous  y  rencontrons 
plusieurs  fautes  de  prosodie  qui  ne  pouvaient  ^chapper 


(1)  Revue  archeologique,  Recherches  sur  un  poeme  latin  du  IV^  sidcle. 
Paris,  1868,  juin,  p.  451  et  suiv.,  et  juillet,  p.  44  et  suiv. 

(2)  Hermes,  vol.  IV,  p.  353.  Berlin,  1870. 
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h  un  lecteur  eelaire.  Leur  presence  prouve  que,  k  part 
les  erreurs  involontaires  du  copiste,  nous  avons  le 
po^me  tel  qu  il  est  sorti  des  mains  de  Fauteur,  car  le 
lecteur  qui  aurait  substitue  volontairement  ses  legons  k 
celles  de  roriginal,  n'eut  pas  epargn^  les  tentatives  de 
correction  au  point  de  vue  de  la  versification.  Nous 
savons  en  effet  que  pour  une  leg^re  et  meme  pour  une 
pr6tendue  faute  de  prosodie,  des  lecteurs  instruits  ont 
souvent,  dans  les  manuscrits.  remanie  tout  un  vers 
d'un  ancien.  Nous  n'avons  donc  afFaire  ici  qu^  des 
erreurs  involontaires,  a  des  fautes  de  copistes  et  pas  k 
des  corrections.  Nous  croyons  meme  pouvoir  deter- 
miner  davantage  le  caract^re  de  ces  fautes.  On  recon- 
nait  aisement  que  Danain^  Parthenopis,  Magalis,  pour 
Danaen,  Parthenopes,  Megales,  proviennent  d'une  pro- 
nonciation  vicieuse,  que  le  copiste  remplace  Vi  par  Yy 
et  vice  versa,  Ym  par  Ye,  et,  ce  qui  est  plus  extraordi- 
naire,  Ye  par  Yce  comme  dans  cegregios,  qu'il  confond  les 
u  avec  les  o,  les  c  avec  les  s  et  les  t  :  tout  cela  indique 
un  copiste  peu  au  courant  de  la  langue  et  ecrivant  sous 
la  dictee. 

Quon  nous  permette  d'en  tirer  une  conclusion 
d'une  application  constante  dans  la  critique  et  Tinter- 
pretation  de  la  pi^ce.  Nous  nous  trouvons  en  presence 
d'un  seul  manuscrit ;  partant  nous  n'avons  pas  le  choix 
entre  diff^rentes  legons  :  il  faut  interpreter  le  texte 
fourni  par  ce  manuscrit  unique  ou  recourir  anx  conjec- 
tures.  Si  ce  manuscrit  etait  de  peu  de  valeur,  il  resterait 
un  vaste  champ  k  la  critique  conjecturale,  mais  Tauto- 
rite  du  Codex  Puteanus  ^tant  telle  que  nous  venons  de 
le  constater,  le  critique  ne  peut  corriger  que  les  pas- 
sages  evidemment  corrompus  et,   lorsque  Terreur  du 
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copiste  ne  sera  point  patente,   nous   croyons   devoir 
adopter  une  critique  plus  conservatrice  que  celle  d'Ellis 

et  m^me  de  Morel. 

Mais  indiquons  d'abord  bri^vement  les  6ditions  de 
notre  po^me  et  les  travaux  dont  il  a  ^t^  robjet. 

Gomme  les  trois  derniers  feuillets  du  Godex  8084 
avaient  6te  negliges  par  les  auteurs  du  Catalogus  Codi- 
cum  manuscriptorum  BibliotheccB  regiw,  les  vers  quils 
contenaient,  nont  pas  et6  publi6s  en  entier  avant  1867. 
En  1620,  Saumaise  le  premier,  dans  son  commentaire 
de  Lampride  (i),  donna  deux  extraits,  (vers  57-62  et 
106-109),  qui  pass^rent  de  \k  dans  les  Anthologies  de 
Burmann  (2)  et  de  Meyer  (3)  et  dont  le  dernier  fut  repro- 
duit  dans  Tinterpretation  d'une  inscription  taurobolique 
par  Philippus  a  Turre  (4).  Ge  po^me  n'avait  pas  echapp^ 
non  plus  aux  Benedictins  de  Saint-Maur  qui  en  don- 
n^rent  les  vers  14  en  1757  (5).  Maiscenestquen  1867 
qu'il  fut  retrouve  et  publie  en  entier  par  Leopold  Delisle 
dans  la  Bibliotheque  de  VEcole  des  Chartes  (e).  L'annee 
suivante,  Gharles  Morel  entreprit  une  r^vision  du  texte 
dans  lequel  il  lut  plusieurs  mots  nouveaux ;  il  publia  le 
r^sultat  de  son  etude  dans  la  Revue  archeologique,  avec 
un  commentaire  historique  et  explicalif  (7).  Ge  travail 
a  jete  beaucoup  de  clart^  sur  notre  poeme  et  il  parait 
devoir  servir  de  base  aux  etudes  a  faire  k  ce  sujet.  Ges 
vers,   tels   quils   venaient   d'6tre  publies   par  Morel, 


(1)  Ad  vitam  Caracallce  9  et  Elagabali  7. 

(2)  Antholog.  I,  57  et  58. 

(3)  Antholog.  605  et  606. 

(4)  Sallengre,  Thesaurus,  vol.  III,  859. 

(5)  Nouveau  traite  de  Diplommtique,  III,  p.  159,  tab.  43,  1. 

(6)  An.  1867,  serie  6,  tom.  3,  p.  297  et  suiv. 
<7)  Article  cit6. 
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entr^rent  dans  VAnthologie  latine  d^Alexandre  Riese  (l); 
ils  furent  encore  annot^s  par  Ellis  (2)  en  Angleterre  et 
de  Rossi  (;^)  en  Italie.  Enfin,  Th^odore  Mommsen,  dans 
Tarticle  d^j^  cit^  du  Hermes,  consacra  une  etude  k  ce 
po^me  non  moins  inepte  et  barbare,  dit-il,  que  pieux  et 
chr^lien.  Le  savant  auteur,  outre  ses  propres  observa- 
tions,  publia  un  texte  de  loin  sup^rieur  a  ceux  qui 
Tavaient  precede,grace  aux  resultats  dune  nouvelle  col- 
lation  dii  manuscrit  qui  lui  ^taient  commnniqu^s  par 
Kruger,  et  aux  ingenieuses  corrections  dues  au  con- 
cours  de  Haupt. 

La  disparate  entre  les  id^es  et  le  d^faut  de  renseigne- 
ments  historiques,  ont  ete  cause  qu'aucune  interpr^tation 
de  cette  petite  pi^ce  n'a  ete  donn^e  jusqu'^  ce  jour. 
Aussi  bien,  Tessai  d'ex^g6se  que  nous  presentons  ici, 
en  nous  aidant  surtout  des  articles  de  Morel  et  de 
Mommsen,  ne  suffira-t-il  pas  k  rendre  toujours  saisis- 
sables  la  marche  de  la  pens^e  et  le  sens  des  allusions. 

(1)  Leipzig,   1869.  Dans   le  corps  de  rouvrage,  p.   13  et  suiv.,  il  suit 
Delisle,  et  dans  la  pref.  XI,  il  utilise  le  travaii  de  Morel. 

(2)  Journal  of  Philology ,  II,  66-80. 

(3)  Bullettmo  di  archeologia  Criatiana,  1868,  pp.  49-58  et  61-71. 
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Texte  du  po6me  (i). 


Dicite  qui  colitis  lucos  antrumque  Sibylte 
Idseumque  nemus,  Capitolia  celsa  Tonantis, 
Palladium  Priamique  Lares  Vestseque  sacellum 
Incestosque  deos,  nuptam  cum  fratre  sororem, 
Inmitem  puerum,  Veneris  monumenta  nefanda, 
Purpurea  quos  sola  facit  prsetexta  sacratos, 
Quis  nunquam  verum  Phoebi  cortina  locuta  est, 
Etruscus  ludit  semper  quos  vanus  aruspex, 
Juppiter  hic  vester,  Ledse  superatus  amore, 
Fingeret  ut  cycnum  voluit  canescere  pluma? 
Perditus  ad  Danaen  flueret  subito  aureus  imber? 
Per  freta  Parthenopes  taurus  mugiret  adulter? 
Hgec  sic  monstra  placent  nulla  sacrata  pudica? 
Pellitur  arma  Jovis  fugiens  regnator  Olympi, 
Et  quisquam  supplex  veneratur  templa  tyranni, 
Cum  patrem  videat  nato  cogente  fugatum? 
Postremum,  regitur  fato  si  Juppiter  ipse, 
Quid  prodest  miseris  perituras  fundere  voces? 
Plangitur  in  templis  juvenis  formonsus  Adonis, 
Nuda  Venus  deflet,  gaudet  Mavortius  heros, 
Juppiter  in  medium  nescit  finire  querellas 
Jurgantesque  deos  stimulat  Rellona  flagello. 
Convenit  his  ducibus  proceres  sperare  salutem 
Sacratis?  vestras  liceat  conponere  lites. 


10 


15 


20 


(1)  Legonsdu  ms  :  1,  Sybillse.  2,  Ideumque.  7,  virum....  curtina.  10,  cy- 
cynum.  ll,Danain.  12,Parthenopis.  13,Si.  16,  sogente 
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Dicite,  praefectus  vester  quid  profuit  urbi  25 

Quem  io  vis  ad  solium  raptum  tractatus  abisset, 

Cum  poenas  scelerum  tracta  vix  morte  rependat? 

Mensibus  iste  tribus,  totum  qui  concitus  orbera 

Lustravit  metas  tandem  pervenit  ad  aevi. 

Quse  fuit  hsec  rabies  animi,  quse  insania  mentis?         30 

Sed  Jovi  vestram  posset  turbare  quietem. 

Quis  tibi  justitium  incussit,  pulcerrima  Roma, 

Ad  saga  confugerent,  populus  quae  non  habet  olim? 

Sed  fuit  in  terris  nulius  sacratior  illo, 

Quem  Numa  Pompilius,  e  multis  primus  aruspex,       35 

Edocuit  vano  ritu  pecudumque  cruore 

PoUuit  (insanum)  bustis  putentibus  aras. 

Non  ipse  est  vinum  patrise  qui  prodidit  olim 

Antiquasque  domus,  turres  ac  tecta  priorum 

Subvertens,  urbivellet  cum  inferre  ruinam,  40 

Ornaret  lauro  posles,  convivia  daret, 

Poiluctos  panes,  infectos  ture  vaporo 

Poneret,  in  risum  quaerens  quos  dedere  morti, 

Gollaribus  subito  membra  circumdare  suetus, 

Fraude  nova  semper  miseros  profanare  paratus?         45 

Sacratus  vester  urbi  quid  prsestitit?  Oro. 

Qui  hierium  docuit  sub  terra  quaerere  solem 

Cum  sibi  forte  pirum  fossor  de  rure  dolasset, 

Diceretque  esse  deum  comitem  Bacchique  magistrum ; 

Sarapidis  cultor,  Etruscis  semper  amicus,  50 

Fundere  qui  incautis  studuit  concepta  venena, 

Mille  nocendi  vias,  totidem  cum  quaereret  artes. 

Perdere  quos  voluit  percussit  luridus  anguis. 


25,  urbii.  27,  poena.  28,  urbem.  29,  Lustravis  setas.  36,  paecudum. 
37,  busti.  89,  Antiquaque....  turres  a  tecta.  42,  infectous.  43,  quodedere. 
44,  Gallaribus....  subitus.  48,  pjrum.  51,  con«erta.  52,  conquereret. 
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Contra  Deum  verum  frustra  bellare  paratus, 
Qui  tacitus  semper  lugeret  tempora  pacis, 
Ne  proprium  interius  posset  vulgare  dolorem. 
Quis  tibi  taurobolus  vestem  mutare  suasit, 
Inflatus  dives  subito  mendicus  ut  esses, 
Obsitus  et  pannis,  modica  stipe  factus  epseta, 
Sub  terram  missus,  pollutus  sanguine  tauri, 
Sordidus,  infectus,  vestes  servare  cruentas, 
Vivere  cum  speras  viginti  mundus  in  annos? 
Abieras  censor  meliorum  caedere  vitam, 
Hinc  tua  confisus  possent  quod  facta  latere, 
Cum  canibus  Megales  semper  circumdatus  esses, 
Quem  lasciva  cohors  (monstrum)  comitaret  ovantem 
Sexaginta  senex  annis  duravit  efebus, 
Saturni  cultor,  Bellonge  semper  amicus, 
Qui  cunctis  Faunosque  deos  persuaserat  esse 
Egeriae  nymphae  comites  Satyrosque  Panasque, 
Nympharum  Bacchique  comes  Triviaeque  sacerdos ; 
Quem  lustrare  choros  ac  molles  sumere  thyrsos, 
Cymbalaque  imbuerat  quatere  Berecyntia  Mater, 
Quis  Galatea  potens  jussit  Jove  prosata  summo, 
Judicio  Paridis  pulchrum  sortita  decorem. 
Sacrato  liceat  nulli  servare  pudorem , 
Frangere  cum  vocem  soleant  Megalensibus  actis. 
Christicolas  multos  voluit  sic  perdere  demens, 
Qui  vellent  sine  lege  mori,  donaret  honores 
Oblitosque  sui  caperet  quos  daemonis  arte, 


85 


60 


65 


70 


75 


80 


59,  stepe.  60,  terra.  62,  probablement  annis.  63,  cedere.  65,  magalis. 
66^  corum...  comitarecovantem.  67,  efcebus.  69,  quictis  faunosique. 
70,  egaeriae  nympae....  poenasque.  71,  bacchiq.  comae  trivseque.  72,thorus 
ac  moles  sumere  thyrcos.  73,  cymbalaquem...  berecantia.  78.  Xpicolas. 
80,  oblitusque. 
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Muneribus  cupiens  quorundam  frangere  nientes 

Aut  alios  facere  parva  mercede  profanos 

Mittereque  inferias  miseros  sub  Tartare  secum  :  ^ 

Solvere  qui  voluit  per  turpia  foedera  leges, 

Leucadium  fecit  fundos  curaret  Afrorum,  85 

Perdere  Marcianum,  sibi  proconsul  ut  esset. 

Quid  tibi  diva  Paphi  custos,  quid  pronuba  Juno 

Saturnusque  senex  potuit  praestare  sacrato? 

Quid  tibi  Neptuni  promisit  fuscina,  demens? 

Reddere  quas  potuit  sortes  Tritonia  virgo?  90 

Dic  mihi,  Sarapidis  templum  cur  nocte  petebas? 

Quid  tibi  Mercurius  fallax  promisit  eunti? 

Quid  prodest  coluisse  Lares  Janumque  bifrontem? 

Quid  tibi  Terra  parens,  mater  formonsa  deorum, 

Quid  tibi  sacrato  placuit  latrator  Anubis,  95 

Quid  miseranda  Ceres,  subter  Proserpina  mater, 

Quid  tibi  Vulcanus  claudus,  pede  debilis  uno? 

Quis  te  plangentem  non  risit,  calvus  ad  aras 

Sistriferam  Phariam  supplex  cum  forte  rogares 

Cumque  Osirim  miserum  lugens  latrator  Anubis       100 

Qugereret  inventum  rursum  quem  perdere  posset, 

Post  lacrimas  ramum  fractum  portaret  olivse? 

Vidimus  argento  facto  juga  ferre  leones, 

Lignea  cum  traherent  juncti  stridentia  plaustra, 

Dextra  laevaque  istum  argentea  frena  tenere,  405 

Egregios  proceres  currum  servare  Cybebae, 

Quem  traheret  conducta  manus  Megalensibus  actis, 

Arboris  excisse  truncum  portare  per  urbem. 


83,  mittereq.   i  ferias.  84,  quis  voluit  pia.   86,  esse.    87,  divapaphus, 
Juno  a  disparu,  96,  miserande  cseris.  99,  fariam.  100,  cumq.  ossyrim... 
lugis.  105,  levaque  situm.  106,  aegregios  ..  cirillae.  107,  trahere.  108,  ar 
boribus. 
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Attin  castratum  subito  praedicere  solem. 
Artibus  heu  magicis  procerum  dum  quseris  honores,  110 
Sic,  miserande,  jaces,  parvo  donatus  sepulcro. 
Sola  tamen  gaudet  meretrix  te  consule  Flora, 
Ludorum  turpis  genetrix  Venerisque  magistra, 
Conposuit  templum  nuper  cui  Symmachus  heres. 
Omnia  quse  in  templis  positus  tot  monstra  colebas   115 
Ipsa  mola  et  manibus  conjunx  altaria  supplex 
Dum  cumulat  donis  votaque  in  limine  templi 
Solvere  dis  deabusque  parat  superisque  minatur 
Carminibus  magicis  cupiens  Acheronta  movere, 
Praecipitem  inferias  miserum  sub  Tartara  misit.        120 
Desine  post  hydropem  talem  deflere  maritum, 
De  Jove  qui  Latio  voluit  sperare  salutem. 


n. 


L'Epoque. 

II  parait  hors  de  doute  que  ce  po^me  n'est  pas  un 
fragment,  mais  quil  constitue  un  tout.  Les  vers  du  com- 
mencement  et  de  la  fin  portent  le  caract^re  evident  d'un 
dt^but  et  d'une  conclusion;  d'autre  part,  rien  dans  le 
manuscrit  n'autorise  k  soupQonner  rexistence  d'un  texte 
antecedent  et  Tespace  libre  de  la  derni^re  page  empeche 
de  croire  a  la  disparition  de  vers  subsequents.  Nous 
consid^rons  donc  le  morceau  comme  complet. 

A  premi^re  lecture,  on  comprend  que  Tauteur,  ras- 
semblant  les  divinit^s  mythologiques  les  plus  diverses, 
se  repand  en  invectives  contre  les  chefs  de  leur  culte, 


110,  seu...  quseres.  111.  jacis.  114,  Symmacus.  116,  molat.  117,  comu- 
lat...  limina.  118,  diis  minatus.  119,  Aceronta.  121,  ydropem. 
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sacrati,  et  qu  il  attaque  tout  particuli^rement  un  person- 
nage  ^minent  parmi  eux.  Determiner  Tauteur  de  ces 
invectives  serait  peut-etre  utile  et  interessant,  mais  ne 
parait  guere  possible  (i).  Quant  a  la  date  de  la  composi- 
tion  et  au  personnage  specialement  attaqu^,  ils  ont  ^t^ 
indiques  avec  autant  de  probabilite  que  de  precision 
par  Morel. 

Delisle  avait  d6ja  remarque  que  les  c^r^monies  men- 
tionnees  dans  la  pi^ce  ont  du  avoir  lieu  vers  la  fin  du 
iv^  si^cle.  Cest  en  effet  le  temps  de  vogue  des  tauro- 
boles,  des  cultes  orientaux  et  des  mysteres  de  Cyb^le 
et  dlsis  (2).   On  connait  Forganisation  de  Fempire  a 
cette  epoque  (3).   Des  Prcefecti  JJrhis  gouvernaient  les 
deux  capitales,  Rome  et  Constantinople ;  le  reste  etait 
place  sous  Tadministration   civile  de   quatre  prcefecti 
prmtorio.  Chaque  prefet  gouvernait  un  nombre  deter- 
min^  de  dioc^ses  dont  chacun  etait  administre  par  un 
vicarius  subordonne   au  pr^fet.   Chaque  dioc^se  ^tait 
subdivise  en  provincice  a  la  t^te  desquelles  se  trouvaient 
des  prcesides,  rectores,   correctores^  dependant  a  leur 
tour  du  vicarius.  Bon  nombre  de  ces  fonctionnaires 
appartenaient  a  des  familles  influentes,  chaque  jour  de 
plus  en  plus  isolees,  mais  dont  les  membres  etaient 
les  derniers  representants  du  paganisme  en  face  du 
christianisme  victorieux.   Souvent    ils    rivalisaient  de 
fanatisme,  recherchaient  avec  avidit^  les  places  de  Pon- 


(1)  On  ne  peut  penser  k  Commodianus  indiqu6  par  Philippus  k  Turre; 
de  Rossi  explique  bien  la  cause  de  cette  erreur. 

(2)  Cf.  Marquardt,  Romische  Staatsverwaltung  III,  p.  87  et  les  inscrip- 
tions  tauroboliques  du  Corpus  Inscriptionum  Latinarum  VI,  497-504, 
dont  la  plus  ancienne  est  de  305  et  la  plus  r6cente  de  390. 

(3)  Voyez  P.  Willems,  Le  Droit  public  romain,  p.  421,  3«  6dit.,  Lou- 
vain,  1874. 
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tife  et  d'augure  (i)  et  se  faisaient  initier  k    tous  les 
myst^res.  Les  inscriptions,  specialement  celles  de  Pre- 
textat  et  de  sa  femme  (2),  en  donnent  les  preuves.  Or, 
comme    Ta   bien  observe  Morel,    ie   personnage  que 
Tauteur  a  surtout  en  vue,  est  un  des  chefs  du  parti 
paien.  Sa  qualit6  de  riche  est  notoire  (vers  58);  il  a  cer- 
tainement  ei6  consul  (v.  112);  il  a  aussi  6i6  prefet,  si, 
comme  nous  le  croyons,  proefectus  du  v.  25  doit  s'inter- 
pr^ter  dans  le  sens  de  cette  charge  civile  plutot  que 
dans  le  sens  large;  il  a  de  plus  rempli  bon  nombre  de 
fonctions  sacerdotaies  (vv.  50,  68,  71,  etc.)  et  exerce 
^  titre  quelconque  une  autorite  sur  le  gouvernement  de 
TAfrique  (v.  85).   Jusqu'ici  les  commentateurs  ne  sont 
parvenus  ^  tirer  aucun  eclaircissement  des  noms  propres 
de  Leucadius  et  de  Marcianus  (v.  85  et  86);  quant  a 
Symmaque,  appele   au  vers   114   rheritier  du  consul 
attaque  dans  ie  cours  de  la  pi^ce,  il  ne  peut  etre  qu  un 
membre  de    cette  cel^bre  famille  des  Symmachi   qui 
occupe  une  place  marquante  dans  Thistoire  politique  et 
litteraire  durant  Tespace  de  trois  g^nerations,  de  350 
^  420  (3).  Les  autres  indications  fournies  par  le  po^me 
sont  celles  des  vers  25-27,  ou  il  est  dit  que  le  pr^fet  a 
trouve  une  prompte  mort,  et  des  vers  32-34,  d'ou  il 
resulte  que  Rome  a  couru,  un  peu  auparavant,  un  grand 
danger  qui  a  fait  prendre  les  armes  k  tous  les  citoyens. 
Morel,  passant  en  revue  les  fonctionnaires  de  T^poque 
auxquels  pourraient  s'appliquer    ces  allusions,  ecarte 


(1)  Gibbon,  Histoire  de  la  ddcadence  et  de  la  chute  de  vEmpire  romain, 

Tom.  VIII,  p.  280. 

(2)0.  I.  L.  VI,  1778,  1779.  —  Cf.  Otto  Jahn,  Berichte  der  Sachsischen 
Gesch.  der  Wissenschaften  1851  p.  335  et  suiv. 

(3)  W.S.  Teuffel,  Geschichte  der  rdmischen  Literatur.  Leipzig,  1875,[425. 
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successivement  L.  Aurelius  Symmachus  et  Vettius  Ago- 
rius  Praetexlatus ;  il  etablit  ainsi  que  le  po^me  est  sur- 
tout  dirige  contre  Virius  Nicomachus  Flavianus,  qui  fut 
vicaire  d'Afrique  en  377,  Prcefectus  prcetorio  Italice 
Illyrici  et  Africce  en  382  et  391  et  qui  mourut  consul 
en  394. 

Rappelons  bri^vement  la  situation  politique,  reli- 
gieuse  ct  litt^raire  de  rOccident  k  cette  ^poque. 

Th^odose  le  Grand,  vainqueur  de  Maxime  en  388, 
venait  de  remettre  le  jeune  Valentinien  sur  le  trone, 
ajoutant  a  ses  Etats  les  provinces  enlevees  a  Tusurpa- 
teur  au-dela  des  Alpes.  Mais  une  nouvelle  revolte  ^clate 
en  Occident  :  Valentinien  p^rit  en  392  et  le  barbare 
Arbogast,  n'osant  ceindre  lui-meme  le  diad^me,  le  donne 
au  rh^teur  Eug^ne,  qui  ^tait  chr^tien  (i),  mais  comme 
Symmaque  6tait  paien,  dit  Rohrbacher,  c'est ^  dire  quils 
n'avaient  d'autre  dieu  Tun  et  Tautre  que  leur  ambition  (2). 
A  cette  nouvelle,  Tempereur  decide  d'arracher  encore  le 
pouvoir  k  ce  nouvel  usurpateur.  Toute  Tannee  395  se 
passe  en  pr^paratifs;  au  mois  d'aout  394,  Theodose,  k 
la  tete  de  son  armee,  se  porte  au  pied  des  Alpes.  II  force 
le  passage  garde  par  le  consul  Fiavien  dont  s'occupe 
notre  po^me,  les  troupes  rebelles  command^es  par 
1  autre  consul  Arbogast,  et  par  Eug^ne,  sont  taillees  en 
pi^ces  pr6s  d'AquiIee  (6  septembre  394),  ce  dernier  est 
mis  k  mort  et  Tassassin  de  Valentinien  se  fait  justice  k 
lui-meme.  Peu  apr^s  cette  victoire  (17  janvier  395), 
Theodose  meurt  k  Milan  (3).  Sa  derni^re  guerre  avait 


(1)  St-Ambr.  ep.  LVII,  11,  12,  p.  1012. 

(2)  Histoire  universelle  de  VEglise  Catholique  VII,  p.  270. 

(3)  Gf.  Gibbon,  ouvrage  cite;  Albert  de  Broglie,  DEglise  et  vEmpire 
romain  au  IV^  siecle,  III,  Tom  II,  Paris,  1868. 
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pris  surtout  le  caracl^re  d'une  guerre  religieuse  (i).  De- 
puis  les  6dits  de  Constantin  assurant  aux  chr^tiens  la 
protection  de  TEtat  et  le  libre  exercice  de  leur  culte,  le 
christianisme  navait  cesse  de  se  propager  merveilleuse- 
ment;  mais  TEglise  ne  se  trouvait  pas  encore  maitresse 
du  terrain  qui  avait  et^  le  th^atre  de  ses  souffrances. 
Les  superstitions  paiennes  en  partie  etouffees  par  les 
lois  de  Gonstant  et  de  Constance,  restaurees  ensuite  par 
Julien  Tapostat,  n'avaient  pas  discontinue  sous  Gratien 
et  Valentinien  :  le  triomphe  du  christianisme  sur  Tido- 
Mtrie  ne  fut  complet  que  sur  la  fin  du  r^gne  de  Theo- 
dose.  Cependant  le  paganisme  a  Tagonie  avait  rassembl^ 
pour  la  lutte  supreme  toutes  ses  force^  vitales.  Au 
IV'  si^cle  surtout,  il  appelle  a  lui  toutes  les  religions 
arang^res  :  les  divinites  de  TEgypte,  de  la  Phrygie,  de 
Babylone  et  de  la  Perse,  qui  avaient  dej^  envahi  fOc- 
cident,  se  rnelent  aux  dieux  de  Rome  et  de  la  Gr^ce, 
tous  les  rites  se  m^langent,  les  mysteres  se  multiplient 
et  se  confondent  et  les  memes  pretres  desservent  a  la 
fois  Isis,  Cyb^Ie,  Mithra,  Serapis  et  Bellone.  Avec 
Tav^nement  d'Eug6ne,  le  paganisme  se  crut  un  instant 
victorieux ;  mais  ce  r^gne  ^phem^re  marque  la  derni^re 
tentative  s^rieuse  d'une  restauration  paienne,  et,  a  partir 
de  394,  le  culte  des  faux  dieux  ne  fut  plus  subsidie  par 
FEtat.  Notre  poeme,  que  la  date  de  sa  composition  place 
a  ce  moment  ddcisif  de  la  lutte  supreme  entre  les  deux 
religions,  unit  a  cette  importance  historique  celle  de 
d^tails  int^ressants  sur  ie  paganisme  mourant. 


(1)  On  peut  consulter  pour  Fhistoire  de  la  religion  romaine  au  IVe  si6cle 
Tesquisse  de  Marquardt,  Staatsverwaltung,  III,  p.  112,  tracee  dans  un 
esprit  hostile  au  catholicisme ;  Gibbon,  de  Broglie,  ouvrages  cit^s ;  Beu- 
gnot,  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  en  Oxident,  Paris,  1835. 
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Au  point  de  vue  litteraire,  sa  valeur  est,  k  la  v^rit^, 
moindre;  il  appartient  du  reste  a  cette  p^riode  de  la 
litt^rature  classique  qu'on  a  appelee  Tage  d'airain  (i). 
La  poesie  surtout  est,  k  la  fin  du  iv^  si^cle,  k  une  ^poque 
de  transition  :  rinspiration  des  anciens  y  a  fait  place  a 
de  froides  et  savantes  descriptions  et  Tesprit  nouveau 
qui  doit  animer  les  po^tes  chretiens  ne  fait  quappa- 
raitre.  Cette  p^riode  nous  semble  bien  caracteris^e  par 
Ausone  (f  390),  un  chretien  (2)  qui  fait  des  vers  presque 
paiens.  Seulement,  en  poesie  comme  en  religion  et  en 
politique,  le  christianisme  ne  tarde  pas  a  prendre  le 
dessus,  et,  tandis  que  les  paiens  ne  comptent  plus  dans 
leurs  rangs,  au  temps  de  Theodose  (3),  que  des  orateurs, 
des  medecins,  des  grammairiens  :  Symmaque,  Pacatus, 
Vegetius,  Priscien,  Servius,  les  chretiens  voient  ^clore, 
k  cote  des  ecrits  scientifiques  de  S.  J^rome,  les  poesies 
de  S.  Ambroise,  de  Prudence  et  de  S.  Paulin.  Notre 
auteur  participe  au  mouvement  avec  ceuK-ci,  mais  il 
parait  plus  etranger  a  fidee  chr^tienne. 


III. 


Flavien. 

La  famille  des  Nicomachi,  comme  celle  des  Sym- 
machi  unie  a  elle  par  des  liens  tr^s  etroits,  joue  un  role 
important  dans  fhistoire  d'Occident  de  370  k  430.  Nous 


(1)  Baehr,  GescMchte  der  rom.  LUeratur,  Carlsruhe,   1868,  ¥  ed,,  t.  I, 

p.  104,  §  26. 

(2)  Cf.  Ephemeris,  oratio;  Idyl.  1,  etc. 

(3)  Cf.  W.  S.  Teuffel,  Gesch.  d.  rom.  Literat.  424  et  suiv. 
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poss^dons  des  renseignements  relatifs  k  trois  membres 
de  cette  famille ;  tachons  de  les  distinguer  d'apr6s  le 
travail  de  Rossi  (l). 

Le  premier,  Virius  Nicomachus  Flavianus,  est  celui 
dont  il  s'agit  dans  notre  po^me;  il  nous  est  surtout 
connu  par  une  grande  inscription  qui  lui  fut  dedi^e 
en  431  (2). 

Le  deuxi^me,  Nicomachus  Flavianus  II,  est  son  fils; 
il  avait  epouse  la  fille  de  Symmaque  forateur.  II  fut 
proconsul  d'Asie  en  383,  prefet  de  la  ville,  notamment 
en  399  et  402,  prgefectus  praetorio  Italise,  Illyrici  et 
Africa3  en  431 .  II  est  connu  dans  Fhistoire  pour  avoir 
collabore  avec  Victorianus  dans  la  revision  des  livres  VI, 
VII  et  VIII  de  la  premi^re  decade  de  Tite-Live  dont  son 
beau-pere  avait  un  exemplaire  (3). 

Le  troisieme,  Appius  Nicomachus  Dexter,  ^tait  pro- 
bablement  le  neveu  de  Nicomachus  II  et  le  petit  fils  de 
Nicomachus  I;  il  fut  aussi  pr^fet  de  la  ville  vers  430,  et 
il  revit  egalement  le  texte  des  livres  III,  IV  et  V  de 
Tite-Live. 

Mais  voyons  les  rapports  entre  la  vie  de  Virius  Nico- 
machus  Flavianus  I  et  notre  po^me. 

Q.  Fabius  Memmius  Symmachus,  qui  avait  ^pous^  la 
petite-fille  de  Flavien,  avait  ^leve  k  celui-ci  une  statue 
dont  nous  poss^dons  Tinscription  (4),  dans  laquelle  il 
^num^re  scs  dignites,  entre  autres  celle  de  Pontifex 
major,  la  plus  haute  charge  sacerdotale  de  f^poque  (.s). 


(1)  Annalesde  Vlnstitut  arcMolog.  de  RomeXX.1  (1849,  nouv.  S6rie  VI) 
284-356,  et  Borghesi  ibid.,  Lettre  d  M.  de  Rossi. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  1783. 

(3)  0.  Jahn,  Berichte  der  Sdchs.  Oes.  d  Wissenschaft . ,  1851, 335  et  suiv. 

(4)  G.  I.  L.  VI,  1782. 

(5)  Ct.  Marquardt,  Staatsverwaltung,  III,  237 ne  1, 
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Historien  disert  (i),  philosophe  erudit  (2),  grand  poli- 
tique  (3),  il  est  surtout  c616bre  chez  ses  contemporains 
par  ses  connaissances  dans  Fart  augural  (4).  On  croyait, 
dit  Sozom^ne,  qu  il  connaissait  Tavenir,  et  c'est  surtout 
en  immolant  des  victimes,  en  consultant  leurs  entrailles 
pour  en  tirer  des  presages  favorables  a  Eug^ne  quil 
poussa  celui-ci  a  la  guerre  contre  Theodose.  Pendant 
son  vicariat  d'Afrique,  il  avait  soutenu  les  Donatistes  (5); 
ce  fut  lui  qui  obtint  enfin  d'Eug6ne,  en  393  (e),  le 
retablissement  du  cel^bre  autel  de  la  Victoire ;  persecu- 
teur  des  chretiens,  ardent  restaurateur  des  c^remonies 
paiennes,  il  menaga  (7)  les  ecclesiastiques  de  Milan  de 
leur  faire  porter  les  armes  et  de  transformer  leur  eglise 
en  ecurie.  Lorsquil  marcha  contre  Theodose,  T^tendard 
qu'il  opposa  au  Labarum,  portait  Timage  d'Hercule,et  il 
confia  la  garde  des  Alpes  Juliennes  k  Jupiter  Tonnant 
dont  la  statue  en  or  fut  plac^e  sur  le  rempart  princi- 
pal  (s).  L'empereur  ayant  forc^  le  passage,  Flavien, 
persuade  qu'il  ne  meritait  aucune  grace,  se  fit  tuer  en 
combattant  (9).  Son  nom  fut  efface  des  fastes  consulaires, 
ses  biens  confisqu^s  et  sa  m^moire  abolie,  mais  les 
successeurs  de  Theodose  la  rehabilit^rent  en  430  et 


(1)  Historico  disertissimo,  C.  I.  L.  VI,  1782. 

(2)  Macrobe,  Saturn.  1,  5,  13  et  1,  6.  4.  (Flavien  est  un  des  principaux 
interlocuteurs  dans  les  Saturnales  de  Macrobe.)  Sym.  ep.  II,  61. 

(3)  Sozom^me,  Histoire  eccUs.  VII,  22. 

(4)  Id.  ibid.;  Niciphore  XII,  32;  Macrob.  Sat.  I,  24,  17. 

(5)  S.  Aug.  ep.  87,  ad  Emerit.  Donatist. 

(6)  A.  de  Broglie.  LEglise  et  vEmpire  romain  au  IV*  siecle  III,  T.  II, 

p.  379. 

(7)  Sozom.  VII,  22.  Rufin,  II,  33.  S.  Ambroise,  ep.  57,  p.  1012.  Paulin, 

Tita  Amb.  31. 

(8)  S.  Aug.  De  Civ.  3ei,  V,  26. 

(9)  Rufin  II,  33. 
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permirent  a  son  petit-fils  Appius  Nicomachus  Dexter  de 
relever  sa  statue  avec  la  grande  inscription  qui  nous  est 

parvenue. 

On  voit  que  les  details  de  cette  carri^re  r^pondent 
aux  donnees  du  po^me.  Flavien,  comme  prefet,  a  eu  sous 
lui  Rome  et  TAfrique  (vv.  25,  85  et  86);  sur  ses  in- 
stances,  le  Senat  aura  tr^s  vraisemblablement  decr^t^  un 
tumultus  (v.  32),  a  l'approche  de  Theodose ;  sa  vie 
enfin  explique  les  allusions  k  la  mort  subite,  au  consul, 
au  modeste  tombeau,  k  Theritier  Symmaque,  k  la  con- 
sultation  des  aruspices,  k  la  defense  de  Rome  par  Ju- 
piter.  Le  fanatisme  aussi  dont  il  fit  toujours  preuve,  est 
Tobjet  constant  des  attaquesdeFauteur,  et,  si  les  inscrip- 
tions  ne  nous  renseignent  pas  sur  la  participation  de 
Flavien  aux  cultes  et  aux  myst^res  ^trangers,  d'une  part, 
la  situalion  du  paganisme  a  cette  6poque  et  le  caract^re 
du  personnage  sont  une  forte  presomption  en  faveur  de 
son  role  dans  ces  ceremonies,  et  de  Tautre,  ces  inscrip- 
tions,  lune  purement  officielle,  Tautre  compos(^e  en 
plein  christianisme,  devaients'abstenird'enfairemention. 
Nous  pensons  donc  avec  Morel,  de  Rossi  et  Mommsen, 
que  le  po6me  s'adresse  k  Flavien,  et,  comme  Tauteur 
est  encore  visiblement  sous  Timpression  des  sc6nes  d^- 
crites,  qu'il  Fa  compos^  peu  de  temps  apr^s  les  ^v^ne- 
ments  mentionnes,  c'est-^  dire  sur  la  fin  de  394  ou  au 
commencement  de  395. 
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IV. 


Caract^re  de  la  eomposition. 

Bien  quon  ne  puisse  encore  juger  absolument  du 
contenu  de  ce  po6me,  son  aspect  g^n^ral  annonce  un 
fonds  d'idees  assez  pauvre.  Ainsi,  Ton  ne  trouve  dans 
les  25  premiers  vers  qu  une  apostrophe  ironique  aux 
pretres  des  dieux  olympiens;  de  l^,  au  v.  85,  le  po^te 
nous  conduit  h  travers  une  longue  ^num^ration  d^actes 
pos^s  par  Flavien  et  de  rites  superstitieux  auxquels  il 
a  pris  part;  vient  ensuite  une  serie  monotone  de  ques- 
tions  sur  le  profit  qu'il  en  a  retir^,  et  le  tout  se  termine 
par  une  conclusion  assez  insaisissable,  k  la  v^rit^,  mais 
qui  ne  peut  avoir  grande  port^e.  D  ailleurs  ces  iddes 
n'ont  gu^re  le  m^rite  de  Toriginalit^.  Firmicus  Mater- 
nus  (i),  par  exemple,  adresse  aux  partisans  de  Fidolatrie 
en  general  les  memes  reproches  que  Fauteur  concentre 
ici  sur  la  tete  d  un  seul ;  les  analogies  avec  Prudence  (2) 
et  plus  tard  avec  Theodoret  (3)  sont  saillantes.  Quant  k 
la  forme,  Texposition  manque  de  vari^t^.  L'unique 
proc^de  de  d^veloppement  consiste  en  dnumerations 
poussees  jusqu'aux  accumulations  les  plus  fastidieuses, 
(vv.  1-10,  47-56,  87-100),  et  les  interrogations  font  de 


(1)  De  errore  profayiarumreligionum. 

(2)  Cf.  Contra  Sym.  I,  61,  77,  etc. 

(3)  De  Grsec.  Affectionibus,  III  :  Kat  T^jy  Ey^wTryjv  inl  zou  raijpoQ 
yLoBr.^hnv . , ,  y.al  tov  Udva  ^e  xat  to?  lazvpouq...  Ttal  tov  Mol 
XYi  Ain^oL  ev  ^L^st^  xy)c:/ou  i/.tyyvtxevov ,  xae  ixivTot  Koti  elq  tov  Aai/ay?s 
xoXttov  x/3JX70y  dUnv  ^ep6p.evGv. 
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la  pi^ce  un  questionnaire  sans  fin.  L'auteur  semble  ne 
connaitre  qu'une  construction,  celle  des  relatifs,  dont  le 
morceau  est  h6riss6  :  qui  colitis,  quos  facit,  quis  nun- 
quam,  ludit  quos,  qui  concitus,  quae  non  habet,  quem 
Numa,  qui  prodidit,  quos  dedere,  qui  hierium,  qui  in- 
cautis,  quos  voluit,  qui  tacitus,  quem  lasciva,  qui 
cunctis,  quem  lustrare,  quis  Galatea,  qui  vellent,  caperet 
quos,  qui  voluit,  quem  perdere,  quem  traheret,  cui 
Symmachus,  omnia  quae,  qui  Latio.  L'usage  de  cum 
(vv.  16,  27,  40,  48,  52,  62,  65,  76,  100,  104)  et  de 
Tanastrophe  tiennent  aussi  de  i'.  xc6s.  Plusieurs  r^p^- 
titions,  dans  une  centaine  de  vers,  trahissent  egalement 
la  p^nurie  de  pens^es  et  d'expressions  : 
Vv.  18  Quid  prodest. 

25  Quid  profuit. 

93  Quid  prodest. 
Vv.  95  Latrator  Anubis. 
100  Latrator  Anubis. 
Vv.  50  Sarapidis  cultor,  Etruscis  semper  amicus. 

68  Saturni  cultor,  Bellonae  semper  amicus. 
Vv.  83  Mittereque  inferias  miseros  sub  Tartara  secum. 
120  Prgecipitem  inferias  miserum  sub  Tartara  misit. 
Enfin  le  po^me  est  surtout  rempli  de  nombreuses 
r^miniscences  d'ecrivains  anterieurs,  sp^cialement  de 
Vergile.  Voici  les  principaux  passages  rappel^s,  en 
partie  d^j^  signal^s  par  les  divers  ^diteurs,  et  en  pre- 
sence  desquels  on  serait  tent^  de  prendre  le  morceau 
pour  un  exercice  d'6cole. 
V.  2.  Idaeumque  nemus... 

Aen.  III,  112.  Idseumque  nemus... 

V.  5.  ...  Veneris  monumenta  nefanda. 

Aen.  VI,  26.  .  .   .  Veneris  monumenta  nefandse. 
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[Turnus(i)]Ner.l2.  Uxoris  pueri,  Veneris  monumenta 

[nefandae. 
V.  7.  .    .  nunquam  verum  Phoebi  cortina 

[locutast. 

Aen.VI,  347.  Phcebi  cortina  fefellit. 

V.  14.  Pellitur  arma  Jovis  fugiens  regnator 

[Olympi. 

Aen.  VIII,  319.        Primus  ab  selhereo  venit  Saturnus 

[Olympo 

Arma  Jovis  fugiens  et  regnis  exul 

[ademptis. 
Aen.  IV,  268.  .   .   .  me  claro  demittit  Olympo 

Regnator. 

V.  19.  formonsus  Adonis. 

Ecl.  X,  18.  Et  formosus  ....  Adonis. 

V.  22.  stimulat  Beliona  flagello. 

Aen.  VIII,  703.        Quam  cum  sanguineo  sequitur  Bel- 

[lona  flagello. 
V.  24.  .   .   .  Liceat  vestrasconponerelites. 

Eci.  III,  108.  Non  nostrum  inter  vos  tantas  com- 

[ponere  lites. 

Hor.  ep.  I,  2,  11 Nestor  componere  lites. 

V.  29.  .   .    Metas  tandem  pervenit  ad  aevi. 

Aen.  X,  472.  .   .   Metasque  dati  pervenit  ad  sevi. 

V.  71.  Nympharum  Bacchique  comes  Tri- 

[viaeque  sacerdos. 
Petron.  cap.  133.     Nympharum  Bacchique  comes  quem 

[pulchra  Dione. 
Aen.  VI,  35.  ....  atque  una  Phoebi  Triviseque 

[sacerdos. 

(l)  Cf.  Teuffel,  Gesch.  d.  rom.  Liter.  323,  2. 
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V.  72.  Quem  lustrare  choris  ac  molles  su- 

[mere  thyrsos. 

Aen.  VII,  390 etenim  molles  tibi  sumere 

Te  lustrare  choro.  [thyrsos, 

Aen.  X,  224.  lustrantque  choreis. 

V.  73.  Cymbalaque  inbuerat  quatere  Bere- 

[cyntia  mater. 
Aen.  VI,  784.  ....  quales  Berecyntia  mater. 

Georg.  IV,  64.  .    et  matris  quale  cymbala  circum. 

Y.  74.  Jove  prosata  summo. 

Aen.  VI,  123.  genus  ab  Jove  summo. 

Vv.  95  et  100 latrator  Anubis. 

Aen.  VIII,  698 et  latrator  Anubis. 

Prud.  G.  S.  II,  531  Nil  poluit  Serapis  deus  et  latrator 
y   97^  ....  pede  debilis  uno.    [Anubis. 

Aen.  V,  271.  ....  atque  ordine  debilis  uno. 

Min.  Fel.  c.  22,  5.  Vulcanus  claudus  deus  et  debilis. 
V   416.  Ipsa  mola  et  manibus  conjux  altaria 

[supplex. 

Aen.  IV,  517.  Ipsa  mola  manibusque  piis  altaria 

[juxta. 
y   -119 Acheronta  movere. 

Aen.  VII,  302.         Flectere  si  nequeo  superos  Ache- 

[ronta  movebo. 

y.  120.  Prsecipitem    inferias  miserum  sub 

[Tartara  misit. 

Prud.  G.  S.  I,  29 quos  prgecipites  in  Tartara 

[mergi. 

Le  vocabulaire  de  i'auteur  ne  pr^sente  pas  de  parti- 
cularit^  remarquabie.  Observons  toutefois  Fusage  de 
Tadjectif  vaporus  (i)  pour  vaporeus  ou  vaporosus;  ce  mot 

(1)  V.  42. 
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porte  le  cachet  de  T^poque  :  il  ne  se  rencontre  qu'une 
fois  k  la  fin  du  iii'  si^cle  dans  Aurelius  Olympius  Neme- 
sien  (i)  et  une  fois  dans  Prudence  au  iv^  (2).  La  pi^ce 
renferme  aussi  des  mots  cmpruntes  k  la  langue  grecque, 
mais  dont  le  texte  peut  encore  etre  sujet  a  discussion 
et  pour  lesquels  nous  renvoyons  au  chapitre  suivant. 
Au  resle,  ces  hellenismes  sont  plutot  propres  au  si^cle 
qu a  Fecrivain  :  cest  ainsi  qu'on  aura  remarque  la  pr6- 
dilection  de  Prudence  pour  les  titres  en  grec  latinise  et 
le  gout  d'Ausone  pour  le  melange  bizarre  des  deux 
langues  (3). 

Le  principal  fait  de  synlaxe  h  conslater  est  sans 
contredit  la  frequence  de  riraparfait  du  subjonctif ;  nous 
croyons  cependant  avec  Ellis  quon  peut  en  justifier 
femploi  meme  dans  les  passages  ou  sa  raison  d'etre 
parait  le  moins  appreciable  (4). 

La  question  de  versification  m^rite  une  attention  spe- 
ciale.  Morel  (3)  reconnait  avoir  au  premier  abord  juge 
trop  defavorablement  le  po6me  a  cet  egard,  observation 
qui  n'a  pas  empeche  Teuffel  d'en  signaler  la  prosodie 
comme  tres  defectueuse  (e),  en  apportant  comme  exemple 
a  fappui  le  vers  le  plus  evidemment  corrompu  (7).  Ellis 


(1)  Ecl.  4,  63. 

Ter  vitis,  ter  fronde  sacra,  ter  ture  vaporo 
Lustravit. 

(2)  Peristph.  6,  115. 

Hos  cum  defugeret  vaporus  ardor 
Orant  ut  celer  ignis  advolaret. 

(3)  Voir  comme  specimen  Tep.  12  qui  commence  par  ce  vers  : 

Ella^iy.Yjq  iiixijjjiv  uoijfjrjq  latiseque  camenae. 

(4)  Vv   11,  12,  31,  41,43,52,79.' 

(5)  Revue  critique  d'histoire  et  de  litt6rature,  Paris,  1869,  p  300  et  suiv. 

(6)  Teuffel,  Gesch.  d.  rora   Liter.  436.  14. 

(7)  V.  44.     . 
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^gale  au  contraire  la  valeur  litt^raire  du  morceau  aux 

po^sies  de  Prudence,  specialement  quant  k  la  structure 

du  vers.  A  ne  consid^rer  que  les  c^sures,  on  peut  ad- 

mettre  que  la  perfection  est  la  m6me,  bien  que  le  syst^me 

diff^re.  En  effet,  dans  I'espace  dj  122  vers,  Prudence 

coupe  le  rylhme  environ  25  fois  apr^s  le  3^  et  le  V  demi- 

pied,  tandis  que,  chez  notre  po^te,  les  cesures  se  bornent 

exclusivement   k   la   peulhemim^re,    el,    dans    quatre 

vers  (i),  k  rhephth^mim^re  souteuue  par  la  trihemim^re 

avec  la  lo/jty?  y>(^.^oL  ipizo^j  zpojaxov.  On  ne  renconlre  dans  sa 

pi^ce  ni  cesure  tombant  sur  une  particule  monosylla- 

bique,  ni  ponctuation  apr^s  le  2^  ou  le  3^  troch^e.  Plus 

scrupuleux  meme  que  Vergile,  il  n'admet  pas  de  njnt 

dactylique  au  2^  pied;  il  n'empIoie  que  deux  fois  (2)  des 

mots  spondaiques  au  \''  el  quatre  fois  au  4^  (3).  Mais 

telle   n'est   pas   sa   sev^rile  quant  aux    elisioiis,    fait 

d'autant  plus  remarquable  quapr^s  Auguste  les  po^tes 

de  second  ordre  les  ^vitent  avec  une  affectation  parfois 

pu6rile.  On  sait  que  I'elision  d'une  voyelle  br^ve  n'a 

rien  de  repr^hensible,  que  celle  des  finales  en  m  ou  en 

voyelle  longue  est  dejk  plus  dure,  qu'il  faut  particuli^re- 

ment  6viter  1'^Iision  de  la  diphtongue  ae  et  surtout  des 

monosyllabes  en  tete  du  vers  (4).  Or,  si  nous  prenons 

comme  point  de  comparaison  un  meme  nombre  de  vers 

dans  Prudence  (les  122  premiers  vers  du  livre  II  contre 

Symmaque),  nous  reconnaissons  qu'il  ^lide  deux  fois 

plus  de  br^ves  que  notre  auteur,  les  longues  ^lidees 


(1)  Vv.  6,  79,  93,  107. 

(2)  Vv.  105,  109. 

(3)  Vv.  35,  47,  72,  98.  —  Cf.  Lucien  MUller,  De  re  metrica  ptetarum 
lattnorum  prceter  Plautum  et  Terentium,  Leipzig,  1861,  p.  205-227. 

(4)  Lucien  Mtiller,  p.  276  et  suiv. 
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^tant  d'ailleurs  ^gales  en  nombre  de  part  et  dautre; 
qu'il  n'a  qu'une  elision  de  flnale  en  m  pour  cinq  que 
nous  reneontrons  ici,  quil  n'elide  pas  de  diphtongue, 
tandis  que  nous  en  avons  deux  exemples  choquants, 
enfin  qu'il  ^vite  Telision  des  monosyllabes,  alors  que 
nous  en  comptons  cinq  dont  Tune  a  Tarsis  du  premier 
pied.  II  n'y  a  donc  pas  lieu  d'^tablir  un  rapprochement 
avec  la  versiflcation  de  Prudence  comme  le  veut  Ellis. 
Laprosodie  desdeuxauteurs  s'accorde  bien  danscertains 
d^tails,  comme  Tabreviation  de  Ya  dans  Serapis  (i), 
Tusage  des  flnales  br^ves  us  (v.  3S),  er  (v.  46),  or  (v.  SO), 
re  (vv.  73,  82)  a  la  cesure,  Temploi  de  qu  comme  une 
double  consonne  quL  rend  longue  la  br^ve  prec^dente 
(V.  6,  purpurea  quos,  v.  d'17,  votaque),  mais  le  syst^me 
d'elisions  denote  un  versiflcateur  au-dessous  de  Pru- 
dence,  sans  que  Ton  soit  neanmoins  en  droit  de  le 
mepriser  pour  quelques  autres  fautes  dont  la  plupart 
proviennent  de  la  corruption  du  texte. 


V. 

Observations  de  d6tail. 

V.  1.  —  Le  manu.^crit  donne  ce  premier  vers  en  ver- 
millon,  tandis  que  le  reste  est  en  noir,  disent  les  editeurs 
B^n^dictins.  Les  paiens  avaient  pour  les  lucus  une 
v^n^ration  bien  connue  (2).  Les  sibylles  ^taient  des 
proph^tesses  inspir^es  par  Apollon  et  habitant  des 
grottes  solitaires  (3) ;  on  en  a  compte  jusqu'^  dix  entre 


(i)  Cf.  Prud.  C.  Sym.  II,  vv.  531,  867,  868. 

(2)  L.  Preller,  Romische  Mythologie,  Berlin,  1865,  p.  98. 

(3)  Preller,  Rom.  M.,  p.  266. 
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lesquelles  la  legende  ^tablissait  des  rapports  intimes(i) ; 
on  indiquerait  difficilement  laquelle  Tauteur  a  en  vue. 

V.  2.  —  Idoeum  nemus  designe  le  bois  du  raont  Ida 
en  Cr6te  ou  en  Phrygie  :  le  po^te  n'a  probablement  vis^ 
qu^  introduire  Texpression  de  Vergile.  Aux  si^cles 
chraiens,  le  nom  de  capitolia,  donn6  jadis  au  temple 
de  Jupiter  Tonnant  61ev6  sur  le  Capitole  par  Domitien, 
fut  appliqu6  k  tout  temple  paien  (2). 

V.  3.  —  Le  teraple  de  Vesta  etait  bati  sur  la  pente 
du  Palatin,  vers  le  forum  et  la  voic  sacr^e  (3).  Un 
endroit  du  temple  ouvert  aux  seules  vestales  (4)  penus 
interior  (5)  penetrale,  nomm6  ici  sacellum  contenait  le 
Palladium  troyen  (e)  et  des  statuettes  regard6es  comme 

les  Penates  de  Troie. 

V.  4.  —  Allusion  a  Tunion  incestueuse  de  Jupiter  et 

de  Junon. 

V.  5.  —  Le  po^te  designe  ici  Cupidon,  qui  repond 
aux  dieux  grecs'V|Oo?  eCEpo<;.  Chez  les  po^tes  latins,  il 
est  fils  de  V6nus  et  de  Mars,  de  Mercure  ou  de  Vulcain. 
On  le  represente  d^cochant  les  fl^ches  de  Tamour  :  de 
la  inmitem.  La  raison  que  ce  vers  est  tir^  de  Vergile 
ne  parait  pas  suffisante  pour  lire  avec  Moramsen  ne- 
fandce,  contre  rautorit^  du  manuscrit. 

V.  6.  —  Le  manteau  a  bandes  de  pourpre  toga  prm- 


(1)  Marquardt,  Staatsverw.  III,  p.  337. 
(•2)  Prud.  C.   Sym.  I,  632. 

Et  quascumque  solent  capitolia  claudere  larvas. 
On  retronve  aussi  celsa  Tonantis,  Perist.  VI,  98. 

(3)  Preller,  Rom.  M.,  p.  538. 

(4)  Cf.  P.  Willems,  Le  droit  public,  p.  288,  ne  7. 

(5)  Lamprid.  Elag.  6. 

(6)  Voir  Preller,  Griechische  Mythologie,  Berlin,   1872  et   1875,   II, 
p.  406;  id.,  Rom.  M.,  p.  265. 
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texta.  elait  un  insigne  de  tous  les  sacerdotes  publici  (i). 
Morel  croit  que  sacratus  a  dans  tout  le  po6me  le  sens 
tr6s  pr^cis  dHnitie.  Nous  pensons  que  ce  mot  frangais 
rend  imparfailement  Tid^e  de  sacratus.  Proprement  il 
veut  dire  sacer  factus,  consecratus,  consacr^.  Tantot  il 
s'applique  aux  dieux  (2),  plus  tard  aux  empereurs,  dans 
le  sens  de  honore  d'un  culte,  ven^rable,  auguste  :  tel 
est  le  sens  que  nous  lui  attribuons  aux  vers  d3  et  24; 
tantot  il  s'applique  aux  hommes  pour  indiquer  quils 
sont  consacres  k  une  divinite  (3),  soit  par  1'initiation  (4), 
soit  par  le  sacerdoce  ou  aulrement.  Dans  ce  vers  la 
robe  pr^texte  indique  qu'il  s'agit  de  pretres;  au  v.  34 
il  signifiera  simplement  rev^tu  d'un  caract^re  sacre  et 
ailleurs  initi^  :  c'est  partout  le  m^rae  sens  avec  des 
nuances  differentes,  mais  il  est  impossible  de  le  prendre 
constamment  dans  le  sens  pr^cis  d'initi^. 

V.  7.  —  Quis  pour  quibus,  Cortina  veut  dire  un  vase 
rond.  et  en  particulier  le  tr^pied  d'ApoIIon  en  forme  de 
cuve  (d). 

V.  8.  —  La  haruspicina  ^tait  une  science  ^trusque 
considdr^e  de  tout  temps  comme  ^trang^re  par  les 
Romains  (e). 

V.  9.  —  Allusion  au  m,ythe  de  Zeus  m^tamorphos^ 
en  cygne  pour  trouver  acc^s  aupr^s  de  L^da  (7). 

(1)  Marquardt,  Staatsverw.  III,  p.  216.  Cf.  Tertul.  de  idolatr.  18. 

(2)  Plin.  33,  4,  24  :  Numen  gentibus  iliis  sacratissimum ;  Ov.  Met.  15, 
864,  Sacrata  Vesta. 

(3)  Cf.  Macrob.  Sat.  3,  7.  C.  I.  L.  VI,  1778,  1779,  etaussi  dans  un  sens 
chr6tien,  Amm.   18,   10,  virgines  christiano  ritu  cultui  divino  sacratas 
Prud.  Perist  II,  301. 

(4)  Apul.  Met.  11,  d^crit  au  long  uue  c6r6monie  de  ce  genre 

(5)  Serv.  ad  Aen   III,  92. 

(6^  P.  Willems,  Droit  public,  p.  300,  ne  4. 

(7)  Hyg.  Fab.  77;  Cf.  Ov.  Her.  17,  55;  Met.  6,  109. 
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V.  H.  —  Perditus,  eperdu,  se  rencontre  dans  Pro- 
perce  (i).  Danae,  fllle  d'Acrisius  enfermee  dans  une 
tour,  fut  visit^e  par  Zeus  sous  forme  de  pluie  d'or  (2). 

V.  12.  —  Ce  vers  a  trait  k  Europe,  fille  d'Agenor, 
roi  des  Ph^niciens  :  Zeus  change  en  taureau  la  trans- 
porta  de  Phenicie  en  Gr^te  (3).  Parthenope  est,  comme 
Thetis  et  Amphitrite,  repouse  d'Okeanos  (4).  Elle  avait 
aussi  une  fille  du  nom  d'Europe.  Fretra  Parthenopes 
signifie  donc  les  eaux  de  rOcean.  Quant  aux  subjonc- 
tifs  mugiret  et  flueret,  ils  sont  aussi  reguliers  apr^s 
voluit  que  Tinfinitif  canescere  (5). 

V.  13.  —  II  y  a  desaccord  entre  Morel  et  Ellis  tou- 
chant  ce  vers.  D'apres  celui-ci  nulla,pudica  est  evidem- 
ment  a  Tablatif.  Le  premier  preffere  prendre  nulla 
sacrata  pudica  comme  trois  nominatifs.  II  reconnait  que 
la  prosodie  est  alors  en  d^faut,  mais  sacralus  doit  selon 
lui  signifier  initie;  ensuite  dans  riiypoth^se  d'Ellis,  dit- 
il,  la  granimaire  r^clamerait  a  nulla  pudica  ou  nulli 
pudicce.  Nous  ne  pouvons  adopter  cette  opinion  de 
Morel.  II  a  deja  ete  question  de  sacratus;  quant  k 
Tablatif  de  la  personne  sans  preposition,  il  s'en  trouve 
assez  d'exemples,  meme  chez  les  classiques  (e).  L'expli- 
cation  a  donc  contre  elle  la  prosodie,  et  les  raisons 
alleguees  en  sa  faveur  ne  sont  pas  peremptoires ;  mais 

(1)  I,  13,  17.  araore  hsec  perdita  est;  et  II,  30,  29. 

^2)  Hyg.  Fab.  63.  Cf.  Hor.  C.  3,  16;  Serv.  ad  Aen.  VII,  372;  Ov.  Am.    ' 
111,4,21. 

(3)  Ov.  Met.  2,  836.  Hyg.  Fab.  155  et  178.  Hor.  C.  3,  27,  25. 

(4)  Tzetzes,  in  Lycophronem,  89,  4,  et  autres  cites  dans  Pape  (Bense- 
ler),  Worterbueh  der  Griechischen  Eigennamen,  Brunswich,  1863-1870, 
aux  mots  HapOevonY}  et  'Qyteavoq. 

(5)  Voir  Madvig,  Gram.  lat.  trad.  par  Theil.  Paris,  1870,  372,  b,  r.  3. 

(6)  A.  Draeger,  Historische  Syntax  der  lateinische  Sprache,  Leipzig 
1874,  I,  §  229. 
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rid6e  surtout  soppose  h  cette  interpr^tation.  L'auteur 
vient  de  dire  :  Votre  Jupiter  n  a-t-il  pas  seduit  L^da, 
Danae,  Europe?  Puis  il  continuerait  :  si  ces  monstres 
vous  piaisent,  aucune  initiee  n  est  chaste.  Le  lien  parait 
au  incins  difficile.  Nous  preKrons  donc  rapporter 
sacrata  k  monstra  et  regarder  avec  EUis  milla  pudica 
conime  ablatif.  Alors  la  correction  de  Haupt  sic  au  lieu 
de  si  est  d'autant  plus  naturelle  que  notre  copiste  s'est 
souvent  tromp^  au  sujet  de  la  lettre  c,  et  nous  inter- 
pretons  ;  Votre  Jupiter  n'a-t-il  pas  seduit  Leda,  Dana^ 
Europe?  Et  des  monstres  de  cette  sorte  vous  plaisent, 
ainsi  consacr^s,  ainsi  rendus  venerables,  ainsi  recom- 
mand^s  a  votre  respect  par  aucune  fille  laissee  pure 
(car  tel  est  bien  le  sens  de  pudicus),  c'est-^-dire,  par 
le  fait  de  n'avoir  respecte  aucune  femme,  par  leur 
mepris  de  la  vertu? 

V.  14.  —  Le  passage  imite  de  Vergile  prouve  bien 
que  le  regnator  Olympi  est  Saturne  (l). 

Vv.  17-23.  —Adonis,  Tamant  de  V^nus,  est  une  divi- 
nit^  Syrienne  venue  k  Rome  par  la  Gr^ce  (2).  A  T^poque 
de  notre  po^me,  il  est  identifi^  avec  une  foule  d'autres 
dieux  (3).  Une  fete  soleiinelle,  appel^e  les  Adonies,  se 
c^l^brait  annuellement  (4)  en  memoire  de  sa  fin  tragique 
causee  par  Mars.  La  premi^re  partie  de  cette  fete  ^tait 


(1)  Cf.  Prud.  C.  Sym.  I,  46. 

...  senem  nati  feritate  tyranni 
Dejectum  solio. 
En  cet  endroit,  et  aussi  Perist.  X,   235,  Prudence,  comme  notre  po^te, 
decerne  d  Jupiter  le  nom  de  tyrannus. 

(2)  Preller,  Rom.  M.,  p.  743. 

(3)  Marquardt,  Staatsverw.  III,  p.  85,  n«  1. 

(4)  Ov.  Met.  10,  385;  Amm.  22,  9;  Macrob.  Sat.  I,  21.  Pour  le  mythe 
d'Adoais,  voir  Prelier,  Griech.  M.,  284-288. 
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toute  consacr^e  au  deuil  et  aux  larmes  (i).  Cest  la 
cer^monie  k  laquelle  ces  vers  font  allusion.  Si  Jupiter 
est  soumis  au  destin,  dit  le  po^te,  pourquoi  ces  lamen- 
talions?  Ce  qui  provoque  les  pieurs  de  V^nus,  rejouit 
Mars,  et  Jupiter  est  impuissanl  a  les  accorder;  bien  plus, 
Belione  les  excite.  Celle-ci  est  rancienne  Bellone 
Sabine,  et  non  la  d^esse  asiatique  du  meme  nom,  fort 
en  honneur  aux  derniers  si^cles  (2). 

V.  23.  —  Voici  Tordre  logique  de  cette  pbrase 
ironique  :  convenit  proceres  sperare  salutem,  his  ducibus 
sacratis?  Ces  proceres  ou  principaux  sont  Arbogast, 
Eug^ne,  Flavien  surtout,  qui  ont  esp^re  leur  salut  des 
faux  dieux  (5).  Le  mot  ducibus  confirme  le  d^tail  des 
enseignes  orn^es  d'embl^mes  paiens. 

V.  24.  —  Lis  (epiq)  signifie  d^bat,  et  de  l^  d^saccord ; 
ici  d^saccord  entre  la  conduite  et  la  croyance,  incon- 
sequence,  contradiction. 

V.  25.  —  Prcefeclus  d^signe  Flavien.  Aucun  des 
commentateurs  n'a  admis  le  texte  du  manuscrit.  Quem 
apparait  comme  un  r^gime  dont  on  ne  voit  pas  le  verbe; 
tractatus  est,  dit-on,  une  erreur  provenant  de  tracta 
au  vers  suivant  et  le  plus-que-parfait  abisset  demeure 
inexpliqu^.  De  la  les  conjectures  : 

Quod  Jovis  ad  solium  raptum  trabeatus  abisset.  Morel. 
Cum  Jovis  ad  solium  raptum  trabeatus  abisset.  Haupt, 
Cum  Jovis  ad  solium  raptum  sacratus  abisset.  Riese. 
Cum  Jovis  ad  solium  raptim  iractatus  abisset.  Ellis. 
Qui  Jovis  ad  solium  raptus  tractatus  abisset.  De  Rossi. 

(1)  Bion,  Epitaph.  Adonid.  II  en  est  ni^me  lait  mention  dans  Ez6chiel 
VIII,  14. 

(2)  Cf.  Preller,  R5m.  M.,  p.  012. 

(3)  Voir  page  18. 
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Nous  proposons  de  garder  le  texte  en  s^parant  io  vis. 
Rien  ne  s'y  oppose  au  point  de  vue  pal^ographique,  le 
manuscrit  dtant  copi6  en  ecriture  continue.  Alors  le 
quem  s^explique  et  raptim  delermine  solium.  Nous 
conservons  cnsuite  tractatus  comme  un  jeu  de  mots  du 
gout  de  r^poque,  et  le  plus-que-parfait  abisset  dont  on  a 
trop  peu  tenu  compte,  non  seulement  devient  clair  et 
n^cessaire,  mais  encore  est  tout-^-fait  conforme  a  flueret 
et  mugiret  des  v.  11  et  12.  L'^lision  un  peu  durerentre 
dans  le  syst^me  gen^ral ;  quant  a  la  syner^se  io  elle 
n'est  pas  sans  exemple  (i);  enfin  cette  correction  nous 
permet  de  prendre  le  cum  du  vers  suivant  daiis  le  sens 
adversalif  (2),  tournure  specialement  affectionn^e  par 
Tauteur  (3).  Pour  la  pens^e,  la  vivacit^  du  sentiment 
qu'excite  chez  le  po^tc  chretien  la  pr^tention  d'une 
esp^ce  d'apotheose  pour  Flavien,  justifie  cette  interjec- 
tion  ainsi  que  Tapostrophe  ^  la  ville,  enli^rement  ana- 
logue  d'ailleurs  a  celle  du  v.  32. 

V.  27.  —  Mcmmsen  semble  rapporter  vix  k  rependat, 
tandis  qu'il  porte  evidemmcnt  sur  tracta  :  il  n'est  pas 
vraisemblable  que  Flavien  ait  eii  mis  a  la  torture. 

VV.  28,  29.  -  De  Rossi  a  indique  qu'il  s'agit  ici 
d'un  lustrum  ou  amburbale  sacrum.  En  effet,  le  mot 
lustrare  est  Texpression  consacr^e  pour  ces  sortes  de 
c^remonies  (4),  et  bien  que  les  historieus  ne  fassent  pas 
mciition  de  cet  amburbium,  ils  reprochent  k  Flavien  le 


(1)  Martial,  11,  2. 

(2)  Comme  dans  Martial,  7,  84. 

...  nuliis  debilis  annis 

Vivet,  Apelleum  cum  morietur  opus. 

(3)  Vv.  16,  48,  66. 

(4)  Preller,  Rom.  M.,  p.  370. 
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renouvellement  des  c^r^monies  publiques  du  culte  paien. 
Cette  procession  expiatoire,  k  laquelle  on  recourait  dans 
les  circonstances  exceptionnelles,  pourapaiser  la  col^re 
c^leste(i),estd'ailleurs  en  relation  intime  2Lwec  justitium 
6t  saga  des  vers  suivants.  Le  manuscrit  porte  totum 
urbem.  II  faut  ^videmment  lire  avec  Ellis  et  de  Rossi 
totam  urbem,  ou  bien  avec  Mommsen,  mais  dans  le  sens 
indique,  totmn  orbem.  Cette  derni^re  legon  parait  pr^- 
f^rable,  k  cause  de  metas  qui  continue  Fimage.  Remar- 
quons  encore  au  sujet  de  ces  vers  le  d^tail  tribus 
mensibus;  Flavien  est  mort  au  mois  d'aout  394  :  il  aurait 
donc  cel^br^  ramburbium  vers  le  mois  de  mai,  6poque 
h  laquelle  Th^odose  quittait  Constantinople  et  marchait 
contre  ritalie. 

V.  31 .  —  Morel  corrigerait  sed  en  sic.  Sed  nous  semble 
au  contraire  necessaire,  tout  comme  son  correspon- 
dant  du  v.  34,  pour  introduire  la  reponse  k  la 
question  precedente.  D'accord  avec  Mommsen  il  veut 
aussi  (nous  ne  savons  pour  quel  motif,  vu  que  la  correc- 
tion  ne  change  rien  k  la  prosodie),  remplacer  Jovi  par 
Jovis,  souvent  employ^  au  nominatif  pour  Jwjp/^^Y^r.  Nous 
pr^f^rons  considerer  Jovi  du  manuscrit  comme  dativus 
commodi  et  interpreter  comme  suit  :  un  lustrum,  dit  le 
po^te,  cette  c^remonie  qu'on  n'a  plus  vue  depuis  Aur^- 
lien  (2),  qu'est-ce  qui  a  pu  vous  y  porter?  Cette  question 
cadre  parfaitement  avec  celle  qui  suit  :  qui  vous  a 
ordonn^  le  justitium?  A  la  premi^re  il  r^pond  :  mais  le 


(1)  Voyez  Preller,  Rom.  M.,  p.  373;  Marquardt,  Staatsverw.  III,  195; 
Lucain  I,  592  et  suiv.,  parle  d'un  amburbium  k  roccasiou  de  la  guerre 
entre  C6sar  et  Pomp^e.  Cf.  Liv.  XXI,  62;  XXXV,  9;  XLIl,  20.  Serv.  in 
Ecl.  3,  77. 

(2)  F.  Vopiscus,  Aurel.  20.  Cf.  Preller,  Rom.  M.,  p.  373. 
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puissant  Flavien  qui  aurait  pu,  en  faveur  de  Jupiter, 
vous  faire  sortir  de  Tinaction ;  et  ^  la  seconde  :  mais  il 
^tait  revetu  d'un  caract^re  sacre.  On  saisit  la  valeur  du 
posset  pour  potuisset  (i). 

Vv.  32,  33.  —  Pour  les  ^claircissements  relatifs  au 
justitium  nous  renvoyons  a  une  etude  aussi  profonde 
qu  interessante  publiee  r^cemment  par  M.  P.Willems  (2). 
Le  savant  auteur  du  Senat  de  la  Republique  romaine 
expose,  dans  Tarticle  cite,  qu'^  Rome,  dans  un  p6ril 
pressant,  le  dictateur  recourait  a  la  mesure  extreme  du 
tumultus,  ou  lev^e  de  tous  les  citoyens  en  6tat  de  porter 
les  armes,  avec  suspensiondesdroits  d'exemption;  quon 
se  revetait  alors  de  la  tenue  militaire,  [saga  sumere),  et 
que,  pour  faciliter  renrolement,  le  dictateur  ordonnait 
en  m^me  temps  lejustitium,  c'est-^-dire  la  cessation  de 
toute  affaire  priv^e  ou  publique,  sauf  celles  quexige  la 
situationde  TEtat.  II  observe  en  outre  que,  sous  Tempire, 
le  justitium  etant  ordinairement  decrete  pour  des  motifs 
difP^rents,  surtout  en  signe  de  deuil  \)uh\ic,  luctus  pu- 
blicus  (3),  Tauteur  chr^tien  dont  nous  nous  occupons,  se 
rappelle  cependant  dans  ces  vers  que  la  mesure  avait 
autrefois  la  prise  d'armes  pour  consequence. 

V.  3S.  —  Le  po^te  veut  d^signer  Numa  comme  Tor- 
ganisateur  des  sacerdoces  et  du  culte  officiel  (4). 

V.  37.  —  Le  sujet  de  polluit  est  compris  dans  quem  : 


(1)  Madvig,  Grafn.  lat.,  347,  b.  2. 

(2)  Les  mesures  de  salut  public  d4cr4tees  par  le  S^nat  pendant  la  lU- 
publique  romaine,  dans  la  Revue  g^n^rale  du  droit,  de  la  Ugislation  etd€ 
la  jurisprudence,  Paris,  1879,  p.  77-94. 

(3)  Cf.  Prud.  Cath.  V.  80, 

Arcisj ustitium  triste^tyrsinmc^e. 

(4)  Preller,  Rom.  M.,  p.  106,  cf.  Prud.  Apot.,  215. 


la  correction  j9o//u^r^,  propos^e  par  Morel,  parait  donc 
aussi  inutile  qu'inadmissible  au  point  de  vue  paldogra- 
phique.  Dans  les  sacrifices,  on  brulait  en  certains  cas 
toute  la  victime,  et  g^n^ralement  une  partie  (i). 

Vv.  38-46.  —  Ces  vers  caracterisent  des  actes  qui 
prouvent  rindividualite  du  personnage,  mais  au  sujet 
desquels  les  d^tails  historiques  font  compl^tement  d^- 
faut.  Ils  ne  peuvent  donc  s'expliquer  qu'au  moyen 
d'hypoth6ses,  dont  les  plus  vraisemblables  sont  emises 
par  de  Rossi.  Sous  les  empereurs,  certaines  lois  fixaient 
des  redevances  k  payer  en  argent  ou  cn  nature,  quon 
appelait  canones  (2).  II  y  avait  le  canon  frumentarius, 
aurarius,  vinarius,  etc.  Mommsen  pense  que  Flavien 
lors  de  sa  premi^re  pr^fecture  [olim,  c'est-^-dire  en  483), 
aurait  diminu^  ce  canon  vinarius  ou  contribution  en  vin, 
et  que  le  prodidit  vinum  patrice  y  ferait  allusion.  Du 
temps  de  Theodose,  Rome  n'avait  pas  encore  renceinte 
fortifi^e  dont  elle  fut  depuis  entourre  par  Honorius.  II 
est  vraisemblable,  comme  le  soupQonne  de  Rossi,  que 
Flavien,  apr^s  fav^nement  d'Eug6ne,  pourvoyant  a  la 
d^fense  de  la  ville  contre  fattaque  eventuelle  de  Theo- 
dose,  commenga  la  construction  des  remparts  etordonna 
k  cet  effet  des  demolitions  d^sagreables  au  peuple.  Ce 
serait  1'explication  des  vv.  39  et  40.  En  meme  temps, 
le  consul  aurait  inaugure  le  nouveau  r^gne  et  c^lebre  le 
triomphe  du  paganisme  sur  la  religion  du  Christ  par 
des  fStes,  ornant  sa  porte  de  laurier  et  donnant  des 
festins  dans  lesquels,  en  sa  qualit6  de  Pontifex  major,  il 
servait  les  pains  offerts  en   sacrifice.    D'autre  part  il 


(1)  Marquardt,  Staatsverw.  III,  p.  176. 

(2)  Lamprid.  Elag.,  27. 
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aurait  dirige  contre  les  chr^tiens  ses  adversaires  la 
pers^cution  mentionn^e  dans  les  vv.  43-45.  Malheu- 
reusement  la  prosodie  et  les  termes  indiquent  dans  ces 
vers  plusieurs  ait^rations,  notammentau  v.  44,  un  v6ri- 
tabie  locus  desperatus  ou  nous  avons  admis  Tingenieuse 
restitution  de  Haupt  (i),  mais  qui  restera  probablement 
inexplicabie. 

Vv.  47-50.  —  La  difficult^  d'interpretation  est  toute 
dans  Hierium.  On  connait  un  personnage  du  nom  de 
Hi^rius  auquel  S.  Augustin  d6dia  son  livre  de  Apto  et 
pulchro  (2);  Haupt  soupgonne  sous  ce  mot  le  grec  Upea, 
mais  ces  indications  sont  vagues.  Nous  remarquons 
quil  sagit  d'un  domaine  que  Flavien  poss^de  k  la  cam- 
pagne  :  de  rure  dolasset.  Or,  nous  savons  d'ailleurs  que 
la  famille  de  Flavien  avait  des  proprietes  en  Sicile  (3). 
Cette  coincidence  nous  induit  k  consid^rer  Hierium 
comme  ladjectif  deriv^  d^Hiera,  une  des  !les  Lipari  (4), 
oii  il  faudrait  alors  placer  ces  possessions.  Vulcain  6tait 
le  dieu  principal  de  celte  ile  volcanique  :  si  Flavien  en 
fit  venir  une  statue  du  soleil,  elle  devait  avoir  un  carac- 
t^re  particulier  relatif  au  mythe  d'Apollon,  fils  de  Vulcain 
et  de  Minerve  (o). 


(1)  II  est  vraisemblable  que  le  copiste  a  6crit  Gallaribus  au  lieu  de 
Calasibus.  On  croit  que  la  Calasis,  tunicce  genus  quod  Grceci  xaXacrtl/Ov 
dicunt^  ou  bien  encore,  nodum  tunicec  muliabriSy  comme  la  d6finit  Festus, 
n'est  autre  que  ia  KoXoifJtpiq  egyptienne  dont  parle  H6rodote,  2,  81.  Cette 
correction  nest-elle  pas  d'autant  plus  probable  que  la  tunique  de  lin  d'Isi» 
linigera  et  de  ses  pr^tres  tels  qu'on  nous  les  repr^sente  se  rattache  ^gale- 
ment  par  un  noeud?  Nous  nous  rapprocherions  ainsi  de  Rossi  qui  voit  dans 
Gallaribus  un  v^tement  des  adorateurs,  non  d'Isis  mais  de  Cybele. 

(2)  Confes.,  4,  14. 

(3)  Symm.  Ep.  II,  30 ;  VI,  33,  57,  m. 

(4)  Thucyd.  III,  88.  Diod.  Sic.  V,  10. 

(5)  Cic.  N.  D.  3,  23. 
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Le  po^te  rappelle  ^  bon  droit  Bacchi  Magistrum  si, 
comme  le  dit  Lucain  (i),  le  Parnasse  ^tait  consacr^  k 
Phoebus  et  k  Bacchus. 

V.  50.  —  Serapis  est  une  divinit^  ^gyptienne,  intro- 
duite  k  Rome  sur  la  fin  de  la  r^publique  et  dont  le 
culte,  syncr^tique  s'il  en  fut,  eut  une  grande  vogue 
sous  Tempire.  Le  rheteur  Aristide  le  represente  comme 
le  dieu  des  dieux,  qui  r^unit  en  lui  tout  le  monde  et 
toute  divinit^  (2) ;  dans  Macrobe  (3),  il  a  le  ciel  pour  t^te, 
pour  corps  la  terre,  pour  pieds  la  mer,  le  soleil  pour 
ceil.   Cultor,  k  cette  ^poque,   veut  dire  pr^tre  d'une 

divinit^  (4). 

Vv.  51,  52.   —  Ces  vers  indiquent  les  effbrts  de 

Flavien  pour  pervertir  les  chr^tiens. 

Vv.  53-56.  —  De  Rossi  et  apr^s  lui  Morel  (5) 
voient  avec  raison  dans  le  luridus  anguis  le  d^mon, 
qui  regrette  en  secret  la  paix  dont  jouissaient  les  chre- 
tiens,  particuli^rement  sous  Valentinien.  Ces  vers  pa- 
raissent  comme  le  r^sum^  ou  la  conclusion  de  ce  qui 

pr6c6de. 

Vv.  57-63.  —  Cet  endroit  a  trait  au  Tauroholium,  le 
taurobole  (e).  Ces  rites  c^l^bres,  dont  il  est  question  pour 
la  premi^re  fois  en  133  apr^s  J.  C.  (7),  ^taient   des 


(1)  V,  71  et  suiv.;  cf.  Serv.  ad  ecl.  V,  66. 

(2)  Voir  Preller,  Rom.  M.,  p.  372  et  suiv. 

(3)  Sat.  I,  20. 

(4)  II  a  d6ji  ce  sens  dans  Suet.  Oth.,  8. 

(5)  Revue  critique  d'histoire  et  de  litt6rature,  p.  300. 

(6)  Sur  la  nature,  le  but,  les  c6r6raonies  et  Thistoire  de  cet  affreux  sacri- 
fice  voir  :  Preller,  Rom.  M.,  p.  738  et  suiv.;  Marquardt,  Staatsverw.  III, 
p.  87;  Boissier,  La  religion  romaine,  Paris,  1874,  I,  p.  412etsuiv.;  et 
les  inscriptions,  surtout  C.  I.  L.  VI,  497  504. 

(7)  Mommsen  I.  N.  2602 
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sacrifices  [raupoq  et  /SxXXo))  soleiinels  et  expiatoires  en 
rhonneur  de  la  Magna  Mater  et  d'Attis,  compl^tement 
modifies  dans  le  sens  syncretique.  Le  po^te  Prudence 
en  donne  une  description  delaillee  (i).  L'initi^  est  place 
dans  une  fosse  couverte  d'un  plancher  k  claire-voie;  sur 
ce  couvercle  on  am^ne  le  taureau  du  sacrifice  et  on  lui 
plonge  le  couteau  dans  la  poitrine.  Le  sang  qui 
s^chappe  k  flots,  tombe  dans  la  fosse  et  inonde  le 
patient,  qui  va  jusqu'^  recueillir  avec  la  bouche  cette 
rosee  sanglante.  II  sort  ensuite  horrible  k  voir,  on  le 
salue,  on  Tadore,  il  est  purifie  de  ses  fautes  et  renatus 
in  ceternum  (2)  d'apr6s  certaines  inscriptions,  pour  vingt 
ans  (3)  d'apr6s  d'autres  (4).  Tauroholus  [ravpolSSloq)  est 
le  sacrificateur  qui  immole  ranimal.  La  correction  mo- 
dica  stipe  factus  epceta  de  Morel  parait  ne  faire  aucun 
doute  :  epceta  est  le  grec  inoLlxYiq^  mendiant.  La  tete  de 
ceux  qui  se  faisaient  tauroboliser,  ^tait  entouree  de  ban- 
delettes,  mais  il  ne  semble  pas  que  pannis  se  rattache  k 
cet  usage.  Nous  regardons  pannis  et  stipe  comme  Tex- 
piication  de  mendicus  :  Tinitie,  en  qualite  de  mis^rable 
p6cheur  qui  recherche  la  purification,  sest  couvert  de 
guenilles  symboliques,  et  comme  c'est  la  coutume  des 
pretres  de  Cyb^le,  il  s'est  fait  mendiant  ou  collecteur 


(1)  Perist.  X,  1011-1050. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  510. 

(3)  C.  I.  L.  VI,  512. 

(4)  Les  palens  opposaient  ce  bapt^me  de  sang  au  bapt^rae  chr^tien  et 
ses  eflfets  aux  eflfets  miraculeux  du  sang  de  J.  C.  r6pandu  pour  la  reg6n6ra- 
tion  des  hommes,  pr^tention  contre  laquelle  Firmicus  Maternus  s'6l6ve  avec 
^nergie,  de  errore  prof.  rel.  27,  8  :  Polluit  sanguis  iste,  non  redimit,  et 
per  varios  casus  homines  premit  in  mortem.  Miseri  sunt  qui  profusione 
sacrilegi  sanguinis  cruentantur.  Tauriholivm  vel  criobolium  scelerata 
te  sanguinis  labe  perfundit. 
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pour  le  culte  de  la  d^esse  (i).  Pour  recevoir  le  bapt^me 
de  sang,  on  portait  ordinairement  la  tunique  de  soie  et 
la  couronne  d'or  (2)  :  ce  passage  est  le  seul  des  textes 
relatifs  au  taurobole  qui  nous  represente  Tiniti^  pauvre- 

ment  v^tu. 

V.  63.  _^  La  pensee  presente  de  Tanalogie  avec  le 

ense  ccesa  virtus  de  Prudence  (3). 

V.  65.  —  Megal^,  (MeyaXyj  fxyjTyjp)  est  la  divinit6 
grecque  Rhea,  femme  de  Kronos  (Saturne),  identifi^e 
par  les  Grecs  d'Asie  Mineure  avec  la  grande  divinit^ 
asiatique  appelee  la  Grande  M^re,  la  M^re  des  dieux  et 
des  hommes  et  honoree  en  Phrygie  sous  le  nom  de 
CybMe.  Son  culte  sauvage,  fanatique  et  immoral,  im- 
port^  de  Pessinonte  a  Rome  en  204  avant  J.  C.,  y 
acquit  une  popularite  toujours  croissante  (4).  Les  tauro- 
boles  etaient  un  fruil  de  ce  fanatisme  exotique  :  nous 
aurons  Toccasion  de  revenir  sur  les  fetes  de  cette  reli- 

gion. 

V.  66.  —  La  Grande  M6re,  dont  le  culte  se  rattache 

k  la  naissance  de  Zeus  en  Cr^te,  avait  pour  cort^ge  les 
Cur^tes  et  les  Corybantes. 

V.  67.  —  Efebus  est  encore  un  mot  grec  :  eyyj6?«, 
puber.  Prudence  Temploie  dans  le  sens  que  nous  lui 

donnons  ici  (5). 

V.  68.  —  Saturne  6tait  k  Rorae  F^poux  de  CybMe 
depuis  1'identification  de  celle-ci   avec  Ops.   L'auteur 

(1)  Preller,  Rom.  M.,  p.  450;  Marquardt,  Staatsverw.  III,  p.  354,  5. 

(2)  Prud.  Perist.  X,  1013-1015. 

(3)  Perist.  I,  49. 

(4)  Cf.  PreHer,  Rom.  M.,  p.  445. 

(5)  Perist.  XIV,  72  : 

MoUisque  ephebus  tinctus  aromate. 
Les  manuscrits  donnent  ephebus,  efybus  et  efcebus. 
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seinble  parler  ici  de  la  Bellone  asiatique,  dont  les 
pretres,  appeles  Bellonarii  avaient  des  affinit^s  avec  ceux 
de  la  Grande  d^esse  et  ressemblaient  assez  aux  der- 
viches  acluels  (t). 

^  Vv.  69,  70.  —  Aux  derniers  si^cles,  les  Faunes 
d'Italie  sont  confondus  avec  les  Pans  et  les  Satyres  de 
la  Gr^ce.  Ce  sont  autant  de  divinites  secondaires,  tr^s 
sensuelles.  Eg^rie  etait  la  d^esse  des'sources,  de  la 
naissance  et  du  salut  (2). 

V.  71.  —  Trivia  est  un  surnom  de  Diane  (3). 

Vv.  72,  73.  —  Ces  vers,  dont  le  premier  noffre  de 
sens  que  grace  aux  intelligentes  corrections  de  Morel, 
font  allusion  aux  f^tes  de  la  Magna  Mater,  appelee  Bere' 
cyntia  du  mont  Berecyntus  en  Phrygie  oii  elle  ^tait 
lobjet  d'un  culte  particulier  (4).  Ses  pretres  eunuques 
chantant,  frappant  des  cymbales,  agitant  des  thyrses  (5), 
organisaient  alors  une  procession  a  travers  la  ville  (e)! 

Vv.  74,  75.  —  Quis  pour  Quibus.  On  voit  que  ces 
vers  d^signent  Aphrodite,  identifiee  avec  V^nus.  Quant 
k  Galatea  (yc^laxda,  de  yaXa,  lait),  c'est  une  ^pith^te  de 
V^nus,  la  ddesse  blanche  comme  le  lait  (7). 

Vv.  76,  77.  —  Le  d^tail  emprunte  ici  aux  fetes  de 
la  grande  d^esse  est  intimement  li^  k  la  description  des 
vv.  103-110  sur  laquelle  il  jette  du  jour.  II  existait 
deux  fetes  de  la  Magna  Mater  :  l'une  durait  du  4  au 


I  y^ 


10  avril  (1),  Tautre  du  22  au  29  mars  (2).  La  premi^re 
ou  Fancienne  fete,  destin^e  seulement  ^  perp^tuer  le 
souvenir  de  Farriv^e  de  la  d^esse,  portait  propreraent 
le  nom  de  Megalesies,  Megalensia.  La  seconde,  de  beaucoup 
post^rieure  (3),  s'appelait  simplement  fetes  de  la  Magna 
Mater  et  d'Attis,  berger  Phrygien  dont  on  connait  le 
mythe  (4).  L'esprit  de  cette  solennit^,  dit  Preller  (3),  est 
au  fond  celui  des  f^tes  d'Isis,  d'Aphrodite  et  de  Dem6- 
ter  :  c'est  une  m6re  qui  perd  son  fils  et  se  d6sole,qui  le 
retrouveensuite  et  se  r^jouit.  Lepremier  jour,le22mars, 
s'appelle  arbor  intrat  parce  que  les  dendrophores,  en 
souvenir  du  cadavre  d'Attis  trouv^  sous  un  pin,portaicnt 
processionnellement  cet  arbre  dans  le  temple  de  la 
grande  deesse.  Cest  la  c^remonie  menlionn^e  au  v.  108. 
Le  deuil  continuait  jusquau  24,  jour  de  mutilations, 
dies  sanguinis,  ou  il  atteignait  son  plus  haut  periode. 
Mais  le  25,  Attis  est  ressuscite  et  Ton  s'abandonne  a  la 
joie  :  c'est  le  jour  des  hilaria  (ra  'IXa^^a),  v^ritable  car- 
naval  ou  r^gne  une  gaiete  d^sordonnee  :  liceat  nulli 
servare  pudorem,  frangere  cum  vocem  soleant.  Le  detail 
des  hilaries  prouve  donc  que  le  po^e  parle  ici  de  la 
f^e  du  mois  de  mars,  et  que,  soit  ignorance  de  la  dis- 
tinction  chez  un  auteur  chr^ticn,  soit  plutot  confusion 
des  f^tes  et  des  noms  k  cette  ^poque,  c'est  celte  der- 
ni^re  qu'il  entend  par  Megalensia.   II  en  r^sulte  que 


(1)  Preller,  Rom.  M.,  p.  735. 

(2)  Preller,  Rom.  M.,  p.  279. 

(3)  Varron,  L.  L.  6,  2,  en  donne  plusieurs  raisons. 

(4)  Cf.  Serv.  ad  Aen.  VI,  785;  IX,  82. 

(5)  Macrob.  Sat.  I,  19. 

(6)  Preller,  Rom.  M.,  p.  450. 

(7)  Cf.  Eusth.  ad  II  XVIII,  48,  p.  1131. 


(1)  Marquardt,  Staatsverw.  III,  p.  353. 

(2)  Preller,  Rom.  M.,  p.  736.  ^  .   /o      «i   ^ 

(3)  Lydus,  De  mensibus,  4,  41  :  Tyji/  (Je  eopTrjV  KXai^tO?  6  paatlevi 

ytareGXYJaoLTO, 

(4)  Pausanias,  7,  17,  5;  Ov.  F.,  4.  223;  Serv.  ad  Aen.  IX,  116;  Macrob. 
Sat.  I,  21;  Arnob.,  5,  7,  16. 

(5)  Rom.  M.,  p.  736  et  suiv. 
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Megalensibus  actis  du  vers  107  d^signe,  non  la  proces- 
sion  du  10  avrii,  mais  du  22  raars  et  que  notre  passage 
contient  la  solution  de  la  difficult^  chronologique  indi- 
qu^e  par  Marquardt  (i). 

V.  83.  —  Inferice  veut  dire  sacrifice  aux  manes 
d'apr6s  Festus.  De  l^  mittere  aliquem  inferias  alteri 
signifie  :  immoler  quelquun  aux  manes  d'autrui,  ren- 
voyer  dans  le  monde  souterrain  (2).  Dans  notre  po6te 
chretien,  mittere  inferias  sub  Tartara  se  traduira  par 
faire  descendre  comme  victimes  en  enfer. 

Vv.  84-86.  -  Ces  trois  vers  signalent  un  cas  par- 
ticulier  du  sysl^me  employe  par  Flavien  pour  corrompre 
les  chr^tiens,  mais  on  n'a  rien  de  positif  au  sujet  de 
Leucadius  et  de  Mareianus.  Morel  a  indique  un  proeses 
provincice,  du  nom  de  Leucadius,  sous  Maxime  :  ce 
passage  porterait  k  croire  avec  Mommsen  que  Flavien 
le  fit  rationalis  rei  privatce  fundorum  domus  divince  per 
Africam.  Marcianus  seralt,  d'apr6s  de  Rossi,  fami  de 
Symmaque  auquei  celui-ci  adressa  plusieurs  lettres  (3). 
Au  point  de  vue  grammatical,  finflnitif  perdere  parait 
d^pendre  de  voluit  comme  solv^re,  mais  ces  vers  sont 
peu  lisibles  dans  le  manuscrit  et  peut-^tre  alt^r^s. 
N^anmoins  la  restitution  propos^e  par  Mommsen  sanc- 
tas,  pia  fcedera,  lecjes  am^ne  une  tautologie  que  nous 
^vitons  au  moyen  d'une  conjecture  ^galement  hasar- 
d^e  :  per  turpia  fcedera. 

V.  87.  —  Ici  commence  un  autre  ordre  d'id^es  :  les 
questions  sur  les  avantages  qu'a  procures  k  FlaVien  son 


(1)  Staatsverw.  III,  p.  356,  n^  5. 

(2)  Verg.  Aen.  X,  519;  Hor.  0.  2,  1,  27 ;  Sil.  4,  232. 

(3)  Ep.  VIII,  9,  23,  54,  58,  73. 
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z61e  pour  les  faux  dieux.  Paphi  custos  est  Aphrodile 
(V6nus) :  on  sait  quelle  avait  un  temple  c616bre  ^Paphos, 
dans  nie  de  Chypre,  qui  lui  ^tait  consacr6e(i).  Pronuba 
est  r^pith^e  de  la  Junon  Sabine  en  tant  que  deesse  du 

maria^e  (2). 

V.  90.  —  Tritonia  virgo  est  la  IlaXXas  zpixoyivua.  des 
Grecs  identifl^e  avec  Minerve.  Gette  ^pith^te  se  trouve 
d^j^  dans  Hom^re  (s),  d'apr6s  lequel  Okeanos  est  le  p6re 
du  monde  et  des  dieux  (4). 

V.  91.  —  Nocte  parce  que  les  initiations  avaient  lieu 

la  nuit  (s). 

V.  93.  —  Comme  portier   du  soleil  levant  et  du 

soleil  couchant,  Janus  ^tait  appele  Geminus,  bifrons  et 
repr6sent6  avec  deux  tetes  (e). 

V.  94.  —  Terra  mater  ou  genetrix  personnifie  le  sein 

maternel  de  la  terre  (i). 

V^  95.  _  Anubis,encore  une  divinite  egyptienne,  est 
le  Herm^s  psychopompos  des  Grecs.  W  est  flls  d'Osiris 
et  compagnon  d'Isis  k  qui  il  sert  de  chien  de  chasse 
pour  retrouver  son  ^poux.  Les  monuments  ^gyptiens  le 
repr^sentent  sous  forme  d'un  homme  k  t6te  de  chacal  (s), 
et  les  po^tes  latins  lappellent  cynocephalus,  latrator, 
caniformis  (9).  Ces  idees  de  formonsa  et  placuit  appli- 
quees  par  le  po^te  chr^tien  k  Terra,  Anubis,  Cer^s, 


(1)  Preller,  Griech.  M.  I,  p.  272. 

(2)  Preller,  Rom.  M.,  p.  248. 

(3)  II.  IV,  515;  VIII,  39;  XXII,  183. 

(4)  Preller,  Griech.  M.,  I,  p.  152. 

(5)  VoirApul.  Met.  11. 

(6)  Preller,  Rom.  M.,  p.  150. 

(7)  Preller,  Rom.  M.,  p.  402, 

(8)  Preller,  Rom.  M.,  p.  724. 

(9)  Cf.  Prud.  C.  Sym.  II,  531;  Apot.,  195. 
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Proserpine  et  Vulcain  ne  sont  certaineraent  pas  exemptes 
d'ironie. 

Vv.  98-102.  —  L'intelligence  de  ces  vers  demande 
quelques  d^tails  sur  le  culte  alexandrin  d'Osiris  et 
d'Isis.  Osiris,  plus  tard  Osorapis  ou  S^rapis,  est  le 
dieu  male  de  la  fecondit^  du  pays,  confondu  par  les 
Grecs  avec  leur  Dionysos.  Isis  est  la  deesse  associ^e  k 
ce  principe  masculin,  la  D^m^ter  grecque  ou  la  terre, 
qui  doit  k  Osiris  toute  sa  fecondit^.  Ghaque  ann^e, 
Osiris  meurt  et  Isis  tombe  dans  le  d^sespoir;  puis, 
reviennent  les  beaux  jours  :  Osiris  est  retrouv^  et  Isis 
est  dans  lajoie(i):  c'est,  sous  une  autre  forme,  le  mythe 
d'Attis  ou  d'Adonis.  Pharia  designe  Isis  honor^e  dans 
File  de  Pharos  comme  d^esse  de  la  navigation ;  le  po^te 
Fappelle  sistrifera  parce  qu'on  la  repr^sente  portant  le 
sistre  (2). 

On  sait  par  une  foule  de  t^moignages  que  les  d^vots 
d'Isis  se  rasaient  la  t^te  (3);  Apul^e  fait  aussi  mention 
du  rameau  d'oIlvier  port^  par  Anubis  (4)  et  Minucius 
Felix  exprime  de  la  meme  mani^re  que  notre  auteur, 
1'id^e  du  V.  101  (s). 

Vv.  103-110.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le 

(1)  Preller,  Rom.  M.,  p.  723. 

(2)  On  trouve  une  description  du  sistre  [aeXGTpov^  de  atioi)  dans  Apul. 
Met.  11.  Cest  une  esp^ce  de  cr6celle,  form6e  d'une  plaque  et  de  tiges  m^tal- 
liques,  dont  les  Egyptiens  se  servaient  dans  le  culte  d'Isis. 

(3)  Min.  Fel.,  163  Ouzel;  Prud.  C.  Sym.  I,  630;  S.  Hieron.  13  in  Ezech. 
cap.44;  S.  Ambr.  ep.  36;  Martial,  12,  29,  etc.  Les  principaux  passages 
relatifs  k  Isis  sont  dans  Apul.  Met.  11. 

(4)  Met.  11  :  Laeva  caduceum  gerens,  dextra  palmam  virentem 
quatiens. 

(5)  P.  163  ed.  Ouzel.  Mox  invento  parvulo  gaudet  Isis,  exultant  sacer- 
dotes,  cynocephalus  inventor  gloriatur,  nec  desinunt  annis  omnibus 
perdere  qu6d  inveniunt  vel  invenire  quod  perdunt. 


(^ 


u   > 


—    45    — 

po^e  d^crit  ici  ia  procession  du  22  mars,  qui  eut  lieu 
pour  la  derni^re  fois  k  Rome  en  394  et  dans  laquelle 
Flavien  joua  un  role  pr^pond^rant,  peut-^tre  celui  d'ar- 
chidendrophore.  Cette  description  de  Yarbor  intrat,  telle 
quon  n'en  possMe  pas,  indique  que  deux  chars  princi- 
paux  figuraient  dans  le  cort^ge  :  le  premier,  train^  par 
des  lions,  dirig^  cette  fois  par  Flavien  et  entour^  des 
principaux  de  la  ville,  portait  l'image  de  la  deesse ;  sur 
le  second,  tir^  par  une  troupe  a  gages,  savangait  le  pin 
symbolique,  souslequel  paraissait  Attis  eff6mine.  Argento 
facto  (4)  montre  le  luxe  de  cette  fete.  D'apr6s  Festus, 
le  nom  de  Cybebe,   justement   substitue   par  Momm- 
sen  k  la  legon  Cirillae,  vient  de  yLuSr,Soq,  furibundus, 
Lucr^ce  explique  pourquoi  des  lions  sont  atteles  au  char 
de  la  Magna  Mater  (2).  Proceres,  d'apr6s  Morel,  d^si- 
gnerait  les  pr^tres,  mais,  dans  un  passage  analogue  de 
Prudence  (3),  un  commentateur  du  ix'  si^cle,  Ison  (4), 
y  ajoute  la  glose  :  nobiles  (5). 

V.  111.  —  Ce  vers  parait  insinuer  que  Flavien  n'eut 
d'autre  s^pulture  que  celle  des  soldats  morts  au  passage 

des  Alpes. 
Vv.  112-115. —Flora,d^esseitaliquedetouteslesesp^- 

rancesdont  la  fleurest  le  symbole,  appartenait  ^  la  m^me 


(1)  Tria  sunt  genera  argenti,  dit  Isid.  Hisp.  16,  17,  signatum,  factum, 
infectum.  Signatum  est  quod  in  nummis  est;  factumquodin  vasis  et  signis, 
infectum  i^uod  in  massis  est. 

(2)  Lib.  2,  601. 

(3)  Perist.  X,  155  : 

Proceres  togatos  Matris  idsese  Sacris. 

(4)  Cf.  Aur.  Prud.  op.  ed.  MUller,  Colon.  1701,  praef. 

(5)  Pr(tceres,  noMles  :  proceres  proprie  mutuli  trabium  eminentes  e 
maceriis;  inde  proceres  dicuntur  eminentiores  in  populo.  On  trouve  la 
m^me  explication  dans  Serv.  ad  Aen.  I,  744. 
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famillequerAphrodite  grecque  et  s6  confondif  m^meavec 
celle-ci.  Apr^s  la  seconde  guerre  punique  on  institua  en 
son  honneur  des  jeux  tr^s  populaires,  c^l^br^s  du  28  avril 
au  3  mai,  et  que  le  po^e  a  grandement  raison  defleirir. 
On  connait  aussi  deux  temples  de  Flora,  I'un,  d'origine 
sabine,  sur  le  Quirinal,  I'autre,  fondd  avec  les  jeux,  pr6s 
du  temple  de  C^r^s  et  du  Circus  Maximus  (i).  Il'n'est 
pas  probable  que  Memmius  Symmachus  en  ait  ^Iev6  un 
troisi^me  au  iv^  si6cle  :  le  terme  conposuit  et  la  mention 
des  jeux  font  plutot  croire  a  une  restauration  derni^re 
de  celui  qui  joignait  le  cirque.  Remarquons  encore  le 
petit  mot  nuper  qui  prouve  combien  la  composition  du 
po^me  a  suivi  de  pr^s  les  evenements. 

V.  H6.  —  Le  manuscrit  donnant  molat,  il  n'y  a  pas 
de  raison  d'admettre  rasundeton.  Nous  restituons  donc 
mola  et,  car  pareille  ^lision  est  famili^re  k  1'auteur. 

V.  120.  —  Misit  doit  en  ce  cas  se  prendre  dans  le 
sens  premier  :  laisser  aller. 

V.  121.  —  Mommsen  conclut  du  mot  hydropem  que 
Flavien  ^tait  hydropique.  II  faut  convenir  que  c'est  sur- 
prenant  chez  un  personnage  qui  fait  la  guerre  et  se 
donne  tant  de  mal.  De  Rossi  prend  le  mot  dans  le  meme 
sens  :  les  anciens  observaient  moins  que  nous,  dit-il, 
les  delicatesses  du  langage.  Un  dernier  texte  de  Pru- 
dence  nous  fournira  encore  Fexplication.  Celui-ci  n'em- 
ploie  peut-etre  qu'une  fois  le  mot  hydrops  (2),  et  c'est 
dans  un  sens  m^aphorique.  Elatos  homines  ac  superbos, 

(1)  Prellejr,  Rom.  M.,  p.  375  et  378. 

(2)  Perist.  II,  239  : 

Quem  currus  inflatum  vehit, 
Hydrops  aquosus  lucido 
Tendit  v«neno  intrinsecus. 
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dit  Giselin  ( )  commentant  ce  passage,  hydropicis  similes 
facit,  quibus  crudorum  humorum  copia  cutim  prcetumi- 
dam  reddidit.  II  cite  ensuite  d'autres  exemples  ou  les 
maladies  du  corps  figurenl  les  vices  de  Tame,  et  Ton 
sait  du  reste  que  les  P6res  de  rEglise  afTectionnent  ces 
comparaisons  (2). 

V.  122.  —  Ce  trait  rappelle  la  statue  de  Jupiter  au 

sommet  des  Alpes. 


VI. 


Suite  des  id^es. 

La  pens^e  principale,  qui  se  d^gage  de  toute  la  pi^ce 
interpret^e  comme  nous  venons  de  le  faire  est  celle-ci  : 
le  paganisme  n'a  rien  pu  pour  sauver  ses  adeptes.  Qu'on 
se  reporte  au  milieu  des  circonstances  historiques 
indiquees  plus  haut.  La  victoire  d'Aquil^e  vient  d'assu- 
rer  k  la  cause  du  Christ  un  triomphe  d^finitif  sur  les 
anciennes  superstitions  de  Rome,  rien  ne  fait  encore 
pr6voir  la  mort  qui  frappera  bientot  Theodose  k  Milan  : 
les  chretiens  respirent  et  rendent  graces  au  Dieu  qui  les 
a  secourus.  D'autre  part,  Arbogast  et  sa  cr^ature  Eug^ne 
ont  succomb^  dans  la  lutte,  Flavien  surtout  qui  a  tout 
organis6,  Flavien  Tame  de  cette  guerre,  le  restaurateur 
des  c6remonies  paiennes,  qui  pr^disait  la  victoire  au 


(1)  Giselin,  n6  en  1543,  pr6s  de  Bruges,  fit  ses  6tudes  k  Louvain,  ou  il  se 
lia  d'amitie  avec  Juste-Lipse.  On  voit  que  chez  lui,  lem6decin  se  trahit  dans 
le  commentateur. 

^2)  S.  Jean  Chrys.  in  Oziam  III,  en  6tablit  une  qui  explique  6galement 
notre  texte  :  c7re/3  yap  inl  TcSv   (jWjUtaTWV  (fkeyixovY),   rovzo  enl  zCiv 

^yj^iV  aCKOVOlOL. 
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nom  des  dieux  et  qui  ornait  de  leurs  embl^mes  les  rem- 
parts  et  les  enseignes,  il  a  p6ri  miserablement.  L'occa- 
sion  est  belie  pour  le  po^te  chretien  :  il  interpelle  les 
principaux  repr^sentants  de  Tidolatrie  vaincue  et  veut 
leur  arracher  Taveu  de  Tinanit^  de  leur  religion,  aveu 
qui  n'iniplique  pas  encore  leur  conversion  au  christia- 
nisme,  mais  qui  en  sera  peut-etre  le  premier  pas.  Cette 
inanit^  de  la  religion  paienne,  le  poele  la  montre  de 
deux  mani^res  :  dans  les  dieux  honores  (i-25),  et  dans 
ceux  qui  les  honorent  (25-120);  dans  la  personne  de 
Jupiter  surtout  dont  il  fait  voir  qu  on  ne  pouvait  rien 
atlendre  h  priori,  et  dans  celle  de  Flavien  dont  toute  la 
vie  sert  de  preuve  k  posleriori. 


f^  PARTIE. 

4°  Votre  Jupiter,  vous  devez  Tavouer,  est  un  infame 
qui  ne  merite  pas  de  culte  (1-13); 

^*"  Cest  un  fils  ingrat  et  cruel  qui  ne  saurait  vouloir 
du  bien  aux  horames  (13-17); 

3^  Cest  un  jouet  du  destin  qui  n'a  pas  m^me  le  pou- 
voir  daccorder  vos  autres  dieux  (17-23); 

Conclusion  :  Vous  pouviez  donc  bien  en  attendre  le 
salut!  (23-25). 

II*  PARTIE. 


Et  Flavien,  la  plus  haute  personnification  des  id6es 
paiennes, 

V  II  n'a  pos^  que  des  actes  funestes  (25-57)  : 
aj  Tamburbium, 

b)  le  justitium, 

c)  les  d^molitions, 
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d)  la  pers6cution  des  chr^tiens, 

e)  rintroduction  dune  divinit^  nouvelle,  en  un  mot, 
il  a  servi  d'instrument  au  d^mon. 

2"  II  s'est  servi,  pour  arriver  k  ses  fms,  de  moyens 
honteux  (57-87)  : 

aj  d'une  part,  fhypocrite  purification  du  taurobole  et. 
de  fautre,  la  participation  aux  myst^res  les  plus  impurs, 

bj  la  corruption  par  fargent  et  les  r^compenses. 

3'*  Et  tout  cela  ne  lui  a  procur^  nul  avantage  (87-120), 
sinon  : 

aj  le  ridicule, 

bj  de  vains  honneurs, 

cj  un  mis6rable  tombeau. 

En  r^sum^,  toute  sa  carrifere  n'a  profit^  qu'^  la  d^esse 
des  prostitutions,  et  les  rites  dont  il  s'est  souill^,  pro- 
long6s  meme  au-del^  de  sa  tombe,  ne  font  pas  emp^ch^ 
de  descendre  en  enfer. 

Conclusion  g^n^rale  sous  forme  d'apostrophe  a  la 
veuve  de  Flavien  (120-122)  :  seul,  un  fol  orgueil  a  fait 
placer  en  Jupiter  des  esp^rances  de  salut. 


VII. 


Traduction. 

Dites,  vous  qui  v^n^rez  les  bosquets  sacr^s,  la  grotte 

de  la  Sibylle  et  le  bois  de  flda,  les  temples  61ev6s  de 

Jupiter  Tonnant,  le  Palladium,  les  Lares  de  Priam,  le 

sanctuaire  de  Vesta,  des  dieux  incestueux,  une  soeur 

unie  k  son  fr^re,  et  ce  cruel  enfant,  abominable  souve- 

nir  des  passions  de  V6nus,  vous  qui  n'6tes  pretres  que 

par  la   robe  pr6texte  bord^e  de  pourpre,  vous  k  qui  le 

4 
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trepied  d^ApolIon  n'a  jamais  dit  la  v^rit^  et  dont  se  joue 
sans  cesse  le  vain  aruspice  d'Etrurie,  ce  Jupiter  que 
vous  honorez,  epris  d'amour  pour  L^da,  a  bien  pris 
sous  un  plumage  blanc  les  debors  d'un  cygne?  Dans  un 
transport  ^perdu  il  est  a  Fimproviste  tombe  en  pluie 
d'or  aupr^s  de  Danae?  Vil  corrupteur  sous  la  forme 
d'un  taureau,  il  a  fait  retentir  de  mugissements  les  flots 
de  Parth^nope?  Et  ces  monstres  vous  plaisent,  ainsi 
recommandes  a  votre  respect  par  leur  abus  de  toute 
fille  vertueuse?  Le  roi  de  FOIympe  expuls(^  se  derobe 
aux  armes  de  Jupiter,  et  il  se  Irouve  encore  quelqu'un 
pour  venir  s'agenouiIIer  avec  veneration  aux  temples  du 
tyran  alors  qu'il  voit  ce  fils  forgant  son  p6re  k  fuir? 
Enfin,  si  Jupiter  est  lui-meme  soumis  au  destin,  k  quoi 
sert-il  de  pousser  des  cris  sur  le  sort  des  malheureux  ? 
On  pleure  dans  les  temples  le  jeune  et  bel  Adonis, 
V^nus  sans  parure  est  en  larmes  et  le  heros  Mars  dans 
la  joie,  Jupiter  ne  sait  mettre  fin  a  leurs  debats,et  Bel- 
lone  de  son  fouet  excite  les  dieux  en  discord^.  Sous  des 
chefs  aussi  venerables,  des  gouvernants  peuvent  vrai- 
ment  bien  concevoir  des  esperances  de  salut!  Mais  con- 
ciliez  vous-memes  vos  contradictions. 

Dites,  votre  pr^fet,  de  quelle  utilit^  a-t-il  et^  pour  la 
ville,  lui  qui  aurait,  pretendez-vous,  6i6  enlev^  jusquau 
trone  usurpe  de  Jupiter,  alors  qu'il  expie  par  une  mort 
sans  delai  les  peines  dues  k  ses  crimes?  En  trois  mois, 
celui  dont  le  fanatisme  promena  les  expiations  autour 
de  votre  enceinte,  est  arrive  au  bout  de  sa  carri^re.  Quel 
delire  egara  vos  coeurs?  Quelle  folie  emporta  vos  esprits? 
Ah !  mais  il  aurait  pu  pour  Jupiter  secouer  votre  inac- 
tion !  Qui  donc,  6  superbe  Rome,  a  suspendu  toutes  les 
aflfaires  pour  faire  courir  aux  armes  le  peuple  auparavant 


i«i^ 
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pacifique?  Mais  un  homme  revetu  d'un  caract^re  plus 
sacr^  que  tous  les  autres  hommes,  celui  que  Numa 
Pompilius,  le  premier  des  aruspices,  forma  k  un  vain  rite 
et  qui,  k  la  lueur  d'infects  buchers,  souilla  les  autels, 
Finsens^ !  du  sang  des  animaux.  Le  meme  qui  livra  jadis 
le  vin  de  la  patrie,  n'est-il  pas  celui  qui  renversait 
nagu^re  les  antiques  maisons,  les  tours  et  les  monu- 
ments  de  nos  anc^tres,  quand  il  excitait  a  la  demolition 
de  la  ville,  ornait  son  palais  de  laurier,  donnait  des 
festins,  servait  a  table  les  pains  du  sacrifice  encore 
impr^gnes  des  vapeurs  de  Tencens;  qui  cherchait,  pour 
se  divertir,  des  victimes  k  vouer  a  la  mort,  habitue  qu'il 
^tait  k  les  charger  de  fers  et  toujours  pret  a  souiller  des 
malheureux  par  quelque  nouvelle  perfidie  ?  Encore  une 
fois  je  vous  le  deraande,  quel  service  a  rendu  k  la  ville 
votre  initi^,  qui  apprit  a  decouvrir  en  terre  le  dieu 
soleil  d'Hiera  lorsque,  en  creusant  son  champ,  il  en 
avait  par  hasard  arrach^  un  poirier  qu'il  donnait  comme 
le  compagnon  des  dieux  et  le  maitre  de  Bacchus,  lui 
le  prfetre  de  S^rapis,  le  perpetuel  ami  des  Etrusques, 
qui  s'6tudia  a  verser  dans  les  ccBurs  sans  defiance  les 
poisons  cach^s  dans  son  sein,  imaginant  mille  moyens 
de  nuire  et  mille  artifices  nouveaux?  Ainsi,  il  a  port^ 
des  coups  k  ceux  qu'il  voulait  perdre  le  livide  serpent, 
pr^t  k  faire  contre  le  vrai  Dieu  une  guerre  inutile  et 
d^plorant  toujours  en  secret  les  temps  de  paix,  crainte 
de  ne  pouvoir  d^ployer  sa  douleur  intime. 

Quel  sacrificateur  taurobolique  t'a  amen^  a  changer 
ton  v^tement,  pour  prendre,  riche  sup^erbe,  les  dehors 
d'un  mis6rable  recouvert  de  haillons  et  qui  recueille 
en  mendiant  une  ch6tive  aum6ne,  k  te  laisser  descendre 
dans  une  fosse  et  souiller  du  sang  d'un  taureau,  k  en 
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sortir  horrible  k  voir  et  d^goutant,  k  conserver  tes  ha- 
bits  ensanglant^s  dans  Tespoir  de  renaitre  pur  pour 
vingt  ans?  Tu  sortais  de  cette  expiation  pour  aller  en 
juge  des  moeurs  verser  le  sang  dTiommes  meilleurs  que 
toi,  emportantde  la  la  confiance  que  tes  actes  pourraient 
rester  ignores  alors  que  tu  ^tais  sans  cesse  entour^  des 
impudents  compagnons  de  la  Grande  M6re  dont  le  lu- 
brique  cort^ge  suivait,  6  horreur,  tes  pas  triomphants. 
Vieillard  de  soixante  ans  il  continuait  k  vivre  dans  les 
debauches  de  sa  jeunesse,  pretre  de  Saturne,  toujours 
ami  de  Bellone ;  il  avait  persuad^  k  tous  que  c'^taient 
des  dieux  que  les  Faunes,  compagnons  de  la  nymphe 
Egerie,  et  les  Satyres  et  les  Pans,    il  faisait  cort^ge 
aux  nymphes  et  k  Bacchus,  il  ^tait  pretre  de  Diane,  et  la 
deesse  de  Berecynte  lui  avait  appris  k  ex^cuter  ses 
danses,  a  manier  les  thyrses  flexibles  et  k  frapper  les 
cymbales,  toutes  cer^monies  auxquelles  convie la blanche 
et  puissante  deesse  issue  de  Jupiter,  k  laquelle  le  juge- 
ment  de  Paris  d^cerna  le  prix  de  la  beaut^.  Quon  per- 
mette  donc  aux  inities  de  ne  garder  aucune  retenue 
quand  ils  laissent  ^clater  leur  joie  aux  fetes  de  CybMe ! 
Cest  ainsi  que,  danssademence,  il  s*est  efforc^  de  perdre 
un  grand  nombre  de  chretiens,  comblant  d'honneurs 
ceux  qui,  surpris  dans  un  instant  doubli  d'eux-m6mes 
par  son  art  diabolique,  secouaient  la  loi  avant  leur  mort, 
tachant  de  fl^chir  par  des  presents  les  r^sistances  des 
uns,   de  rendre   les  autres   sacril^ges  par  1'appat  de 
faibles  recompenses  et  d'entrainer  ces  malheureux,  vic- 
times  avec  lui,  dans  Tenfer.  Pour  avoir  consenti  k  s'af- 
franchir  des   lois   par  de   honteux  march^s  il  a  fait 
Leucadius  procurateur  d'Afrique  et,  pour  avoir  perdu 
Marcianus,  il  I'a  cr66  son  proconsul. 
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Qu  ont  pu  faire  pour  toi,  leur  d6vot,  et  la  c61este  pro- 
tectrice  de  Paphos,  et  Junon  pr6sidant  au  mariage  et  le 
vieux  Saturne?  Que  t'a  promis,  insense!  le  trident  de 
Neptune?  Quel  heurettx  partage  a  pu  faccorder  la  vierge 
tritonienne?  Dis-moi  pourquoi  tu  te  rendais  la  nuit  au 
temple  de  S6rapis.  Qu'a  promis  le  fourbe  Mercure  k  tes 
d6marchcs?  Que  te  sert-il  d'avoir  honore  les  Lares  et 
Janus  k  deux  t^tes?  Quels  charmes  fofi^rit  la  feconde 
Terre,  cette  brillante  m^re  des  dieux?  Quel  attrait  ont 
eu  pour  un  initi^  Anubis  k  me  de  chien,  la  plaintive 
C6r6s,  Proserpine  la  m6re  souterraine,  Vulcain  boiteux 
et  perclus  d'une  jambe?  Qui  ne  s'est  ri  de  toi  quand  il 
te  voyait,  ^plore  et  la  tete  ras6e,  aux  pieds  de  la  d^esse 
de  Pharos  qui  porte  le  sistre,  Isis  que  tu  v6nerais  k 
genoux,  ou  lorsque  Anubis  k  me  de  chien,  pleurant  le 
malheureux  Osiris  le  cherchait  pour  le  perdre  encore, 
et,  sa  douleur  pass6e,  portait  en  triomphe  un  rameau 
d'oIivier?  Nous  avons  vu,  sous  leur  joug  d'argent  tra- 
vailI6,    des   lions   attach^s   ensemble  a  des  chars   de 
bois  quils  trainaient  avec  fracas  et  dont  il  tenait  k  deux 
mains  les  r^nes  d'argent,  les  plus  distingu^s  parmi  les 
grands  former  une  garde  d'honneur  autour  du  char  de 
Cyb^Ie,  le  tronc  d'un  arbre  arrach^  de  terre,  et  que 
tirait  une  troupe  gag6e  pour  les  fetes  de  M6gal6,port6  k 
travers  la  ville,  Attis  eunuque  repr^sentant  le  soleil. 
Et  tandis  que  par  tes  arts  magiques  tu  recherches  les 
honneurs  des  nobles,  voil^,  malheureux !  comme  tu  es 
aendu  dans  le  modeste  tombeau  qu  on  daigne  faccorder. 
Seule  se  f6Iicite  de  ton  consulat  1'ignobleFlora,  sujet  d'in- 
f^mes  jeux  et  maitresse  de  V^nus,  dont  Symmaque  ton 
h^ritier  restaura  nagu^re  le  temple.  Et  ton  6pouse  sup- 
pliante  a  beau.  elle  aussi,  charger  d^off^randes  les  autels 
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de  toutes  ces  divinites  raonstrueuses  que  tu  vdn^rais 
dans  leurs  sanctuaires,  accomplir  des  voeux,  au  seuil  des 
temples,  en  Fhonneur  des  dieux  et  des  d^esses  et  se 
r^paudre  en  irapr^cations  contre  les  divinit^s  sup^- 
rieures,  t^chant  d'^raouvoir  TAch^ron  k  force  d'^voca- 
tions  raagiques,  elle  n'a  pu  ferap^cher  de  toraber  rais6- 
rablement  victirae  pour  Fenfer.  Apr^s  une  telle  Wn^sie, 
ne  continue  pas  k  pleurer  un  raari  qui  voulut  esp^rer 
de  Jupiter  le  salut  du  Latiura. 


Vidit  Facultas  Philosophice  et  Litterarum. 
L.  Bossu,  Fac.  p.  t.  Decanus. 
F.  CoLLARD,  Fac.  p.  t.  a  secretis. 

Vidit  Rector  Vniversitatis. 

A.  J.   NAMfiCHE. 
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